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MEMOIRE 

SUR 

LE  LAMINAGE 


DU  PLOMB. 

Par  M.  REMOND  DE  SAINTE  -  ALBINE, 

QUATRIEME  EDITION. 


Fonderie  du  Plomb  Lamine' . 


A  P  AR  I  S, 

)e  rimptîmerie  de  D  i  d  o  t  l’aîné ,  rue  Pavée  i 
Quai  des  Auguftins  ,  à  la  Bible  d’Or. 


5»^ 


M.  DCC.  LXXI. 

Avec  Approbation  ,  &  Privilège  du  Roi. 


'AVERTISSEMENT. 

célébrés  ,  auxquels  s'étoic 
joint  un  certain  nombre  de 
Savants  &  quelques  Ama¬ 
teurs,  avoient  conçu  le  de£- 
fein  de  former ,  fous  le  nom 
de  Société  ms  Arts  ',  uilè 

t 

nouvelle  Académie;  Mon- 
feigneur  le  Comte  de  Cler¬ 
mont,  Prince  du  Sang,  avort 
bien  voulu  non  feulement 
s’en  déclarer  le  Protecteur , 
mais  encore  permettre  que 
les  afiemblées  fe  tinlTent  en 
fon  Hôtel  ;  &  ce  qui  mérite 
encore  plus  de  louanges  dans 

a.ij 


un  jeune  Prince  ,  il  daignoit 
fouvent  y  aflifter.  Le  Mé¬ 
moire  donc  on  donne  ici  une 
quatrième  édition ,  &  qui  par 
rut  pour  la  première  foiî  en 
1731  ,  avoit  été  compofé 
pour  cette  Compagnie.  Char¬ 
gé  de  lui  rendre  compte  de 
toutes  les  nouveautés  qui  in- 
térefloientles  Arts,  je  ne  pou- 
vois  me  difpenfer  de  lui  an¬ 
noncer  l’établiflement  du  la- 
minage  du  plomb  dans  ce 
Royaume.  Une  fîmple  deC- 
cription  du  laminoir  n  auroit 
pas  fatisfait  à  mes  engage¬ 
ments.  Je  devois  entrer  dans 
l’examen  des  effets  de  cette 
machine  ,  &  cet  examen  en- 
traxnoit  néceffairemenc  celui: 


des  qualités  du  plomb  qu’elle 
fabrique.  - 

M.fs  les  Entrepreneurs  dè 
la  Manufaéture  ayant  appris 
que  mon  rapport  leur  étoic 
favorable,  me  prefTerent  de 
confentir  qu’il  Fût  imprimé. 
Ce  fut  par  égard' pour  leurs 
inftances  ,  que  je  demandai 
la  permilîion  *  de  publier  fé- 
parément  un  ouvrage  digne 
tout  au  plus  de  feryir  à.  groffir 
un  des  recueils  que  la^^CiÉ-r 
TE  DES  Arts  fe  propofoit  de 
donner.  *  *  ’ 

^  Aucun  Membre  do  la^SpcrÉri  bïs 
Arts  ne  pouvoit^  fans  la  permilîion  de 
cette  Académie  V  faire  imprimer  à  par« 
un  ouvrage  deiliné  à  avoir  place  dans 
les  recueils  de  la, Compagnie. 

Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d’infor- 

•  »  • 
a  11] 


L’honneur  que  les  pro¬ 
priétaires  du  laminoir  me  fai- 
îoient ,  en  fe  perfuadant  que 
mon  Mémoire  pouvoir  pro¬ 
duire  quelque  impreflion  fur 
le  Public  ,  exigeoit  de  moi 
de  la  reconnoillance.  Jut 
ques-làje  n’avoisété  que  Rap¬ 
porteur  dans  leur  affaire  ;  je 
devins  leur  Avocat.  Malgré  le 
jugement  que  l’Académie  des 
Sciences  avoir  prononcé  en 
faveur  de  leur  plomb ,  &  fur 
lequel  le  Parlement  avoir 
déclaré  les  oppofîtions  des 
Plombiers  mal  fondées  ,  la  : 
Manufacture  ébrouvoit  en-  I 

..  i  ,  j 

mer  les  ledteurs  des  événemems  qui  > 
en  difperfant  cette  Société ,  i  ont  em-“ 
pêchée  d’exécuter  fon  deflein. 


(vij) 

core  beaucoup  de  contradic¬ 
tions  ,  ainfî  qu’en  éprouve 
tout  ce  qui  eft  nouveau.  Pour 
mettre  le  Public  en  état  de  dé¬ 
cider  entre  le  laminoir  &  fcs 
adverfaires  ,  non  feulement 
je  raflemblai  toutesles  preuves 
capables  de  déterminer  les 
fumages ,  mais  encore  je  ré¬ 
pondis  à  plufteurs  objeétions 
que  j’avois  palTées  fouslîlence 
dans  la  crainte  de  fortir  des 
bornes  académiques.  Les 
Commilfaires  nommés  *  par 

*  La  Sociiré  des  Arts  ,  ainfî  que 
les  autres  Académies  ^  nommoit  des 
Commirtaires  pour  l’examen  des  ou- 
i  vrages  que  les  AlTbciés  vouloienr  faire 
I  imprimer ,  &  à  la  tête  defquels  ils  fe 
propofoient  de  prendre  la  qualité  d’A^^ 
cadémiciens. 


(viij) 

la  Société  i>es  Arts  pour 
examiner  mon  Mémoire , 
approuvèrent  les  additions 
que  j’y  avois  faites ,  &c  ils  pen- 
ferent  comme  moi  ,  qu’on 
n’eft  point  trop  long,  quand 
on  ne  dit  que  ce  qui  eft  né- 
cellàire. 

Autant  que  j’ai  pu ,  je  me 
fuis  prefcrit  cette  réglé.  Ce¬ 
pendant  quelque  loin  que 
j’aie  pris  pour  n’être  pas  pro¬ 
lixe  ,  je  ne  réponds  point  de 
ne  pas  ennuyer.  Par  des  notes 
marginales  ,  j’avertis  de  cei 
que  chaque  article  renferme. 
Àinlî  r  on  pourra  s’arrêter  aux 
endroits  qui  piqueront  le  plu? 
la  curiolîcé. 

Les  perfonnes  qui  n’a- 


(ix) 

voient  "pas  vu  le  lafninoir  J 
&  qui  en  lurent  la  defcription 
dans  la  première  édition  de 
cet  ouvrage ,  furent  furprifes 
qu’elle  ne  fût  pas  accompa¬ 
gnée  d’une  Planche.  En  effet, 
il  étoit  naturel  de  faire  graver 
cette  machine  ;  mais  quel¬ 
ques-uns  des  IntérefTés ,  par 
des  raifons  qui  leur  parurent 
plus  folides  qu’à  moi,  ne  pu¬ 
rent  fe  réfoudre  à  le  foufîrir. 
Leurs  fucceffeurs  n’ont  pas 
fuivi  leur  exemple.  Ils  ont 
de  fi  ré  qu’on  joignît  au  Mé¬ 
moire  fur  le  laminage  un  def- 
fein  exaét  du  laminoir  ;  &: 
pourvu  que  leurs  intentions 
foient  fuivies  ,  les  leéteurs 
I  n’auront  rien  à  defîrer  dans 


(x) 

cette  édition ,  fi  ce  n’eft  qué 
TAuteuf  eût  pu  donner  pluj 
de  perfection  à  fon  ouvrage 


I 
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Explication  de  quelques  termes  ^  dont 
VinteUigence  efi  nécejfaire* 

R  ou  ET  OU  Roue  de  Champ  B; 
Roue  dentelée ,  dont  les  dents  fonc 
parallèles  â  TAxe. 

Hérisson  D.  Roue  dentelée  ,  donc 
les  dents  font  placées  dans  la  circonfé¬ 
rence  de  la  Roue ,  &  félon  la  dii'e^^ion 
de  fon  plan. 

Lanterne  F.  Roue  faire  comme  un 
tambour  fort  large  qui  auroit  peu  de 
hauteur ,  &  dont  le  pourtour  ,  au  lieu 
d’être  plein  ^  féroit  a  jour.  Elle  eft  corn- 
pofée  de  tourtes  ^  ou  pièces  de  bois 
rondes ,  alfujetties  enfemble  à  leur  cir- 
conféienCè  par  divers  fufeaux  qui  font 
placés  à  diftance  égale  les  uns  des  au¬ 
tres.  Les  dents  d  une  autre  roue  ,  en 
rencontrant  ces  fufeaux ,  font  marcher 
la  lanterne. 

Roue  de  Renvoi  G.  Efpece  de  petit 
Hérisson  que  l’on  place  entre  deux 
roues,  afin  que  ,  mu  dans  une  certaine 
direétion  par  l’une  de  ces  roues  ,  il 
oblige  l’autre  de  tourner  du  même  fens 
que  la  première. 

Vis  SANS  FIN  R.  Vis  qu’on  peu  fair^ 

marcher  en  des  fens  contraires* 


î  T 


.  . 

*  Pignon  S.  Piece  cylindrique  de  fer,' 
dans  la  circonférence  de  laquelle  font 
plulîeurs  cannelures  ,  où  peut  engrener 
îbit  une  vis  ,  foit  une  roue  dentelée , 
félon  qu’on  veut  fe  fervir  de  l’une  ou 
de  l’aucré  pour  la  faire  tourner. 
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MEMOIRE 


SUR  LE  LAMINAGE 

DU  PLOMB. 

L’a  R  T  de  raminer  le  plomb 
eft  connu  depuis  plufieurs  an¬ 
nées  en  Angleterre;  mais  Téta- 
bliflement  de  cet  art  en  France 
peut  être  mis  au  nombre  des  nou¬ 
veautés  qui  méritent  Tattention 
de  cette  Compagnie.  * 

Peu  de  perfonnes  ignorent  cequec'eÆ 
que  laminer  un  métal ,  c’eft  le  ré- 
duire  d’une  certaine  épailTeur  à 
une  moindre  par  le  fecours  d’une 
forte  comprellîon. 


^  La  Société  des  Arts. 


A 


Trois con-  QuoIquc  pluficuTs  movens 

ticiies  à  rem-  loienc  proprcs  a  produire  cet  eiret 
Lrainlgl*  fur  les  métaux  ^  le  choix  entre  ces 
moyens  n'étoit  pas  indifférent  à 
Tégard  du  métal  dont  il  s’agit 
dans  ce  Mémoire.  Le  plomb  par 
fa  pefanteur  eft  difficile  à  manier. 
Il  falloir  chercher  un  remede  à 
cet  inconvénient.  Ce  métal  efl:| 
d’un  ufage  commun.  Les  ache¬ 
teurs  avoient  intérêt  qu’on  dimi¬ 
nuât  leur  dépenfe  autant  qu’il  (e- 
roit  poflîble.  Il  eft  de  peu  dé  con- 
lîftance.  On  ne  pouvoir  éviter 
avec  trop  de  foin  tout  ce  qui  eft) 
capable  de  lui  caufer  quelque  al-j 
tération.  j 

La  machine  dont  on  fe  fertj 
pour  le  laminer ,  6c  qui  eft  la  mê-j 
me  que  celle  dont  on  fe  fert  à 
Hambourg  pour  laminer  le  cui¬ 
vre  5  farisfait  à  ces  trois  condi-: 
rions  eftentielles. 

Voici  de  quelle  maniéré  ellcl 
eft  conftruite. 


i 


^3) 

Un  arbre  vertical  A ,  mobile  Dercrîptîoa 

Z'  I  du  laminoir, 

lur  Ion  axe,  porte  une  roue  cIcpl. i&.n. 
champ  B  horifontale.  Deux  au¬ 
tres  arbres  C  ,  mobiles  comme 
le  premier  fur  leurs  axes ,  font  fi- 
tués  horizontalement  6c  parallè¬ 
lement  l’un  fur  l’autre.  Le  plus 
élevé  porte  trois  roues  verticales 
qui  lui  font  aflujetties  d’une  ma- 
pniere  fixe.  Celle  du  milieu  eft  un 
^rilTon  D.  Celles  des  extrémi¬ 
tés  font  deux  lanternes  E ,  6c  la 
roue  ,  dite  roue  de  champ  ou 
rouet,  engrene  dans  celle  dont 
elle  eft  voifine.  L’arbre  inférieur 
ne  porte  que  deux  lanternes  F. 

Toutes  deux  font  verticales  :  el¬ 
les  ne  lui  font  point  alTujetties, 

6c  elles  peuvent  faire  leurs  révo¬ 
lutions  indépendamment  de  leur 
axe  commun.  L’une  eft  fous  le 
hériflbn  D  ;  l’autre  répond  à  la 
derniere  lanterne  de  l’arbre  fu- 
périeurrmais  une  roue  de  ren¬ 
voi  G  fe  trouve  entre  ces  deux 

Aij 
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roues  des  extrémités  ;  &  pour  la 
placer  il  a  fallu  diminuer  leurs 
diamètres. 

Des  chevaux,  attelés  à  des  le¬ 
viers  H  de  treize  pieds  de  lon¬ 
gueur,  font  tour  ner  Tarbre  A  ver¬ 
tical.  Sa  roue  B  ,  agiffant  fur  la 
première  lanterne  de  farbre  ho¬ 
rizontal  le  plus  élevé  ,  met  ce 
fécond  arbre  en  mouvement.  Lei 
hériflbn  ,  entraîné  par  les  révo-j 
lutions  de  fon  axe,  oblige  la  lan¬ 
terne  inférieure  correfpondante 
de  fe  mouvoir  dansune  dire(5tioa 
Gppofée  ;  de  la  lanterne,  portée 
par  le  même  arbre  que  celle-ci, 
efl:  forcée  au  contraire  par  la 
roue  de  renvoi ,  de  fuivre  la 
même  direction  que  les  roues 
fupérieures.  Entre  ces  deux  lan¬ 
ternes  eft  un  verrou  I,  avec  le¬ 
quel  on  peut  attacher  alternati¬ 
vement  à  chacune  Tarbre  qui  leur 
£èrt  d’aiffieu.' 

Un  cylindre  K ,  dont  la  fîtua^ 


tiôn  eft  horizontale  ^  efl:  adapté 
fixement  à  Textrémité  de  cet  ar¬ 
bre.  Ce  cylindre  eft  de  fer  fondu. 

Il  a  un  pied  de  diamètre  fur  cinq 
pieds  de  long  ^  &  fon  poids  eft 
de  deux  mille  huit  cents  livres. 

Scion  que  l’arbre  eft  conduit  par 
l’une  des  deux  lanternes ,  le  cy¬ 
lindre  tourne  en  différents  fens. 

11  tourne  plus  vite,  quand  il  eft 
mu  par  la  plus  éloignée.  La  rai- 
fon  en  eft  fenfible.  Alors  quatre 
roues  feulement  agiffent.  Dans 
l’autre  cas,  cinq  roues  font  né- 
ceftkires  ,  &  par  là  les  frotte¬ 
ments  font  augmentés. 

Au-deflus  de  ce  cylindre  en  roy.  pi.  iir. 
eft  un  fécond  L  de  même  ma¬ 
tière  ,  de  même  volume,  dans 
la  même  polition.  Celui-ci  eft 
embraffé  à  fes  deux  extrémités 
par  un  double  collet  M  ,  qui  lui 
laifTe  la  liberté  defe  mouvoir  fur 
fon  axe,  ôc  qui ,  traverfé  perpen¬ 
diculairement  par  quatre  colon- 


nés  de  fer  N,  peut  monter  ou  def 
cendre  le  long  de  ces  colonnes  j 
mais  toujours  parallèlement  ai 
premier  cylindre.  Chaque  co¬ 
lonne  eft  tournée  en  vis  dans 
partie  fupérieure. 

Le  double  collet  ,  attiré  pa 
?vii.  une  bafcule  O,  tend  toujours  i 
.s  élever;  mais  quatre  forts  écrou 
puiiî.  P,  que  les  vis  des  colonnes  re 
tiennent ,  èc  dont  chacun  par  l 
bas  eft  armé  d’une  roue  Q  de  fe 
horizontale ,  s'oppofent  à  l’elFor 
du  contrepoids. 

Une  vis  fans  fin  R,  quIàTaid 
de  deux  pignons  S  fait  marche 
les  écrous  en  telfens  qu’on  veut 
fournit  le  moyen  de  haufler  oi 
de  baifler  ledouble  collet^autan 
qu’il  convient  d’approcher  o 
d’éloigner  les  cylindres,  Sc  mal 
gré  leur  grand  poids  la  moindr 
force  fuffît  pour  cette  opératior 
Les  differentes  pièces  qui  peu 
vent  y  fervir  ,  compofent  c 


(7)  ,  , 

qu*on  appelle  le  régulateur. 

C’eft  entre  les  cylindres  que  Pt.  m. 
les  tables  de  plomb  (e  laminent. 

Le  cylindre  fupérieur  recevant 
fon  mouvement  de  Tinférieur  par 
le  fecours  de  la  table  interpofée , 
les  révolutions  de  Tun ,  ôc  celles 
de  Tautre  font  toujours  contrai¬ 
res,  ôc  par  cette  diverfité  con¬ 
courent  à  chalfer  la  table  vers  le 
même  point.  Après  qu’elle  a 
pafle  toute  entière  par  le  lami¬ 
noir  5  on  tire  le  verrou  ,  de  pour 
lorslesmouvemens  des  cylindres 
changeant  de  direélion,  la  table 
retourne  au  lieu  d’où  elle  étoit 
partie.  On  la  fait  aller  de  venir 
ainfi,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  ré¬ 
duite  de  l’epaifleur  quelle  a  en 
fortant  de  la  fonte ,  à  répaifTeur 
qu’on  veut  lui  donner.  Il  n’eft  pas 
inutile  d’obferver  que  jamais  au 
retour  de  la  table  on  ne  fait  def- 
cendre  le  cylindre  fufpendu  par 
la  bafcule. 


Aiv 


w. 

Pendant  le  laminage,  la  table 
n’eft  fourcniie  dans  toute  fon 
étendue  que  par  des  rouleaux  T 
qui  font  mobiles  fur  leurs  axes, 
èc  portés  par  un  chaffis  V.  Ce 
chaffis  a  cinquante  pieds  de  long 
fur  fix  de  large ,  5c  les  cylindres 
faut  pofés  en  travers  dans  le  mi¬ 
lieu  de  fa  longueur, 
rt  III.  Près  d’une  de  fcs. extrémités, 
5c  vis-à-vis  la  forme  où  Ton  coule 
le  métal ,  eft  une  grue  tournante 
jî.  Elle  fert  pour  tirer  du  moule 
la  table  B ,  5c  pour  la  porter  au 
laminoir.  Le  Fondeur  a  foin  ,  en 
jettant  la  table,  de  former  un 
anneau  dans  le  milieu  du  côté 
qu’elle  préfente  à  la  grue.  On 
accroche  au  cable  de  la  grue  cet 
anneau  ;  5c  quoique  les  tables  , 
dont  ordinairement  la  longueur 
eft  de  fix  pieds  ,  la  largeur  de 
quatre  pieds  huit  pouces,  5c  l’é- 
pailTeur  de  dix  huit  lignes ,  pe-  ‘ 
fent  environ  deux  raille  fix  cents.  | 


(9) 

ivres ,  deux  hommes  peuvent  les 
nie  ver  par  la  mécha  nique  Tui- 
ance.  Un  cric  C,  adapté  fixe- 
nentau  cylindre  D  fur  lequel  fe 
lévide  le  cable  E ,  engrene  dans 
me  petite  lanterne  de  fer/*,  6c 
aifficu  de  cette  lanterne  eft  ter- 
niné  des  deux  côtés  par  une  ma- 
livelle  G,  Les  hommes  5  en  tour- 
lant  les  manivelles  ,  font  mar- 
:her  par  le  moyen  de  la  lanterne 
e  cric  ,  dont  le  mouvement 
iblige  le  cable  de  fe  plier  fur  le 
ylindre  y  ôc  la  table  de  monter 
.  la  hauteur  à  laquelle  il  eft  né- 
eflaire  de  l’élever. 

Il  ne  faut  pas  une  plus  grande 
orce  pour  verfer  de  l’auge  dans^ 
moule ,  le  plomb  fondu.  L’au- 
;e,  aulTi  longue  que  le  moule  eft 
irge ,  préfente  fa  longueur  à  la 
argeur  du  moule, 6c  peutconte- 
ir  trois  mille  cinq  cents  livres 
e  métal.  Dix  ou  douze  pieds  au- 
.elTus  de  l’auge  eft  un  arbre  hori- 

A  V 
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zontal  ,  &  mobile  fur  fon  axi 
Deux  leviers  fitués,ainfiquera] 
bre,  horizontalement,  le  travei 
fent  à  angles  droits ,  ôc  vers  chi 
cune  de  les  extrémités  il  eft  arm 
d’une  demi  -  poulie.  L’auge  e 
attachée  par  deux  de  fes  angles 
des  cables  qui  palTent  fur  h 
demi-poulies,  de  qui  faifant  d 
verfes  circonvolutions  autour  c 
l’arbre  ,  lui  font  fortement  afli 
jettis.  En  baiflant  les  leviers  c 
côté  oppofé  à  l’auge ,  on  la  faj 
lever  du  côté  dont  elle  eft  att^ 
chée ,  &  le  plomb  coule  en  napjj 
dans  le  moule  d’un  mouvemej 
toujours  également  prompt.  : 

Des  princî'  De  la  conftruélion  de  des  opj 

®aux  moytns  .  ,  .  j  j  /  * 

dont  oa  s’cfl  rations  que  je  viens  de  decrinj 

SSirmâ  réfuirent  les  trois  avantages  d 


plomb  mandés.  j 

On  conçoit  aifëmcnt  quetO' 

corps  fe  meut  avec  d’autant  pli 
de  facilité,  qu’un  plus  petit  nor 
bre  de  parties  de  fafurface  toucli 
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icscorps  voifins5&:  qu^ilsliil  font 
lîoins  d’obftacle. 

On  conçoit  auffi  aifément  que 
noins  Fallure  des  chevaux  eft 
:ontrainre,  &  moins  ils  ont  de 
3oids  à  foutenir ,  moins  ils  fe  fa- 
:iguent. 

Par  le  moyen  de  la  grue  tour¬ 
nante,  avant  le  laminage ,  ôc  par 
e  moyen  des  rouleaux  pendant 
que  la  table  fe  lamine  ,  le  métal 
éprouve  le  moins  de  frottements 
Sc  de  réfiftance  qu’il  eft  poffible. 

Par  la  longueur  des  leviers  aux¬ 
quels  les  chevaux  font  attelés , 
on  leur  épargne  du  travail.  Plus 
le  cercle  qu’ils  parcourent  a  de 
diamètre,  plus  la  portion  de  cer¬ 
cle  qu’ils  décrivent  à  chaque  inf- 
tant,  approche  de  la  ligne  droi¬ 
te,  ôc  plus  par  conféquent  ils 
tournent  avec  aifance.  Plus  ils 
font  éloignés  du  corps  fur  lequel 
ils  agiflent,  moins  il  fentent  de 
poids ,  &  moins  par  conféquent 


■  ils  ont  de  peine  à  le  mettre  en 
mouvement. 

L’inventeur  du  laminoir  ne 
s’eft  pas  feulement  propofé  de 
faciliter  les  opérations  :  il  s’eft:  ef¬ 
force  d’en  diminuer  le  nombre. 

Si  chaque  cylindre  faifoit  tou¬ 
jours  fes  révolutions  du  meme 
iens  5,on  feroit  obligé  ,  après  le 
premier  paffage  de  la  table,  de 
îa  reporter  d’un  coté  du  chaflis  à 
l’autre  ,  paur  qu’elle  put  palier 
une  fécondé  fois. 

Si  l’on  ne  pouvoir  faire  mar¬ 
cher  chaque  cylindre  de  diffe¬ 
rents  fens ,  qu’enfaifaut  marcher 
alternativement  le  rouet  en  fens 
contraires  il-  feroit  d’une  nécef- 
fité  indifpenfable  que  les  che-| 
vaux,  tournaflent  tantôt  d’un 
fens ,  &  tantôt  du  fens  oppofé,  i 

Pour  laminer  le  métal  à  une 
ligne,  il  faudrait  ainfi  près  de 
deux  cents  fois  tranfporter  la 
table,  6c  changer  la  direôlion 
des  chevaux. 
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En  changeant  celle  du  niotP- 
cernent  des  cylindres,  on  fup^ 
)lée  au  tranfporc  de  la  table. 

En  fe  fervant  d’u4i  verrou  pour 
)p€ref  ce  changement,  on  fe  dif- 
îenfe  de  donner  alternative¬ 
ment  aux  chevaux  une  diredtion 
JifFérente.  • 

Un  autre  point  etoit  impor- 
:ant.  Si,quand  on  veut  éloigner 
es  cylindres  Fun  de  l’autre,  on 
îmployoit,  pour  faire  monter  le 
:ylindre  fupérieur  ,  les>  moyens 
lont  on  a  coutume  de  fe  fervir 
Dour  lever  les  corps  pefants ,  il- 
eroit  difficile  de  le  mettre  préci- 
rémentà  la  hauteur  dont  on  au- 
roit  befoin.  Il  feroit  plus  difficile 
mcore ,  après  qu’on  Fy  auroit 
mis,  de  s’affurer  qu’il  ne  defeend 
pas  par  fon  propre  poids:  atten¬ 
tion  cependant  nécefiaire ,  par- 
ceque  toutes  les  fois  que  la  table 
revient  au  lieu  d’oii  elle  eft  par- 


tie,  rapproximation  des  cylin¬ 
dres  ,  comme  on  verra  plus  bas, 
pourroit  être  nuifible.  Le  pre¬ 
mier  article  exigeroit  beaucoup 
de  tâtonnements.  Le  fécond  im- 
poferoit  beaucoup  de  fujétion, 
Avec  le  régulateur  &:  la  bafcule, 
on  évite  un  double  embarras. 

Moyennant  ces  divers  fecours, 
c’eft  affez  de  fix  hommes  pour 
fervir  la  machine,  ôc  de  fix  che¬ 
vaux  pour  la  faire  marcher  toute 
Tannée  onze  heures  par  jour;  & 
Ton  peut  en  dix  heures  de  tra  vail 
réduire  une  table  à  une  ligne  d’é-i 
paifleur.  î 

raifoL'^’^ie^^"  La  inodicité  des  frais  du  lami- 
piomb  larai-  na^c  otoduit  celle  du  prix  du 

ne  eft  moins  i  ^  i  i  •  t  ^  \  i  ^ 

coûteux, que  piomb  lamine.  Ce  prix  n  excedej 
pieraenc  fon-  p^s  dc  beaucoup  cclui  QU  piombi 
ordinaire.  j 

Quoique  celui  -  cl  coûte  un 
peu  moins  que  Tautre  ,  cepen¬ 
dant  il  y  a  de  Tépargne  à  faire 
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ufage  du  plomb  de  la  nouvelle 
Manufaclure. 

Cette  épargne  eft  double.  On 
confomme  moins  de  matière,  &: 
l’on  emploie  moins  de  fcudure. 

Le  plomb  fimplement  fondu 
ne  peut  jamais  être  égal  dans  fon 
épailLeur.  On  demande  au  Plom¬ 
bier  cent  pieds  quarrés  de  plomb 
d’une  ligne.  Si  les  tables  qu’il  li¬ 
vre  n’avolentprécifément  qu’une 
ligne  dans  toutes  leurs  parties  , 
cent  pieds  ne  pcferoient  qu’en- 
vironcinq  cents  cinquante.  Mais 
ces  tables  ont  toujours  en  diffé- 
rentsendroitsune  ligne  6c  demie, 
deux  lignes,  6c  fou  vent  davanta¬ 
ge;  &  par  cette  raifon  cent  pieds 
pefent  quelquefois  huit  6c  neuf 
cents.  Ainhl’on  eft  contraint  d’a¬ 
cheter  beaucoup  plus  de  matière 
qu’on  if a  befoin  d  en  employer. 

'  Le  plomb  de  la  Manufacture 
eft  toujours  au  contraire  d’une 


épaifleur  parfaitement  égale,  èC 
les  différents  morceaux  coupés 
d’une  table  à  tel  endroit  qu’oa 
voudra ,  feront  toujours  de  mê¬ 
me  poids  ,  s’ils  font  de  même 
grandeur  &c  de  même  condenfité^ 
Àinfi,pointde matière  fuperflue. 

Si  l’on  compare  fur  ce  principe 
la  dépenfe  d’un  ouvrage  fiit  de 
nouveau  plomb,  avec  celle  d’un 
ouvrage  de  même  nature  fait  de 
plomb  commun ,  on  trouvera  la 
différence  d’un  tiers  de  matière 
pour  certains  ouvrages  ,  ôc  de 
moitié  pour  d’autres. 

On  pourra  dire  qu’à  la  vérité 
l’on  porte  plus  d’argent  chez -le 
Plombier ,  mais  qu’auffi  l’on 
remporte  plus  de  marchandife , 
êc  que  cette  marchandife  a  une' 
valeur  réelle. 

La  réponfe  à  cette  objection 
fe  préfente  naturellement. 

Ce  n’eft  pas  perdre  une  fomme,. 
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que  a  en  acheter  un  efFet  dont 
on  peut  toujours  retirer  la  valeur. 
Mais  c’efl:  fe  priver  gratuitement 
de  la  jouilTance  de  cette  fomme, 
que  de  l’échanger  contre  un  effet 
qui  ne  peut  être  d’aucune  utilité. 

En  fe  fervant  du  plomb  du  la¬ 
minoir,  on  épargne  fur  la  foudu- 
re,  auffi  bien  que  fur  la  matière. 

Les  tables  ayant,  après  qu’elles 
font  laminées  5c  coupées,  vingt- 
cinq  6c  trente  pieds  de  long  fur 
quatre  pieds  huit  pouces  de  lar¬ 
ge  ont  une  fois  plus  de  lon¬ 
gueur  5c  de  largeur  que  les  ta¬ 
bles  ordinaires.  De  cette  diffé¬ 
rence,  il  fuit  qu’il  faudra  la  moi- 
itié  de  foudure  de  moins  dans  la 
plupart  des  ouvrages  de  grand 
trait 

Non  feulement  on  dépenfe 
moins  de  matière  ôc  de  foudure  „ 

*  Il  eft  queflion  ici  des  ouvrages  où  l’on  n’eft 
pas,  obligé  de  multiplier  les  foudures  pour? 
augmenter  la  folidité,. 
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mais  encore  on  diminue  les  frais 
de  la  charpente  àc  des  répara¬ 
tions. 

Le  plomb  commun  furcharge 
la  charpente  par  Texcès  d’un 
poids  inutile.  Le  nouveau  plomb 
ne  la  charge  que  d’un  poids  né- 
ceirairc.  Pour  un  moindre  poids, 
il  faut  un  moindre  foutien 

Les  inégalités  du  plomb  com¬ 
mun  ,  lorfqu’il  effliie  quelques 
fecoulTes  violentes,  ou  que  fes 
endroits  les  plus  épais  manquent 
de  fupport  ,occa{îonnent  nécef- 
fairement  des  calfures  aux  en-! 
droits  foibles.  Dans  le  nouveau  i 
plomb,  il  n’eft  point  d’endroits i 
foibles ,  du  moins  eu  égard  à  l’é- 
pai{reur3  puifqu’elle  eft  la  même 
dans  toutes  les  parties.  ^ 

I 

I 

*  L’Auteur  n’ignorc  pas  que  les  Charpen-j 
tiers  donnent  Couvent  à  leurs  pièces  de  bois 
plus  de  volume  que  n’en  exige  l’ufage  auquel  ! 
elles  font  deftinées  j  mais  il  fuppofe  que  le  ! 
Gouvernement,  ou  le  particulier  lui-mcme, 
puilTe  remédier  à  cet  abus. 
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Les  tuyaux  faits  du  premier 
font  fujets  à  des  éruptions  fré¬ 
quentes.  Sa  furface  peu  lifTe  en 
efl:  une  caufe.  Le  limon  y  dépofe 
toujours  quelque  fédiment,  &  ce 
fédiment  intercepte  dans  la  fuite 
le  paflTage  de  l’air  Ôc  l’écoulement 
des  eaux.  Le  fécond  étant  d’une 
furface  très  unie,  les  vafes  que 
leau  charie  couleront  plus  aifé- 
ment  fur  cette  furface ,  &c  s’y  ar¬ 
rêteront  moins. 

On  objecte  que  les  vafes ,  en 
s’arrêtant  fur  la  furface  du  plomb 
lîmplement  fondu  ,  doivent  in- 
fenfiblement  la  rendre  égale. 
Mais  il  eft  évident  qu’elle  ne  peut 
jamais  par  là  le  devenir  autant 
que  celle  du  plomb  laminé,  êc 
nous  fommes  en  droit  de  dire  que 
celui-  ci ,  puifqu’il  éprouve  moins 
d’accidents  que  l’autre  ,  exigo 
moins  de  réparations. 

Ces  raifons  d’économie  ne  fe- 
roient  pas  fulEfantes  pour  faire 


(lO) 

préférer  le  plomb  de  la  Mîtnu- 
raéture  à  celui  des  Plombiers fi 
le  plomb  dans  le  laminage  fouf- 
froit  quelque  altération ,  ou  pal 
/  le  déchirement,  ou  par  la  divi- 
fion  de  Tes  parties^ 

On  déchire  les  parties  d'un 
métal ,  quandaprès  les  avoir  cou¬ 
chées  en  un  Tension  vient  à  les 
rebrouflTer  en  fens  contraire. 

On  les  divife ,  quand  on  les 
oblige  de  fe  mouvoir,  ou  de  côtés 
dilFérents  ou  du  même  côté,  mais 
plus  vite  les  unes  que  les  autres. 

Oeft  dans  le  defTein  d’éviter  le 
premier  inconvénient,  qu’on  ne 
comprime  jamais  la  table  que 
dans  la  même  direôtion. 

fvISTa'îtéra-  C’eft  dans  la  vue  de  prévenir 
Si*'  le  fécond ,  que  pour  comprimer 
la  table,  on  a  choifi  l’aélion  de 
deux  cylindres ,  qu’on  obferve 
de  prendre  des  cylindres  d’un 
grand  diamètre  ôc  d’un  égal  vo¬ 
lume ,  &  de  les  tenir  exactement 
parallèles. 
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Toute  preffion  met  en  mou- 
ement  les  parties  du  métal.  La 
reffion  continue  a  cct  avantage, 
u’elle  les  meut  toutes  dans  un 
îême  fens. 

En  vain  ces  parties  feront- elles 
mes  dans  un  même  fens,  fi  les 
nés  fe  meuvent  plus  vice  que 
ps  autres. 

Un  moyen  d’empêcher  cette 
légalité  de  mouvement,  c’eft 
e  faire  en  forte  que  les  cylindres 
giflent  également,  ôc  fur  les  fur- 
ices  des  tables ,  6c  fur  toute  la 
latiere  qui  fe  trouve  entre  ces 
irfaccs,  6c  que  non  feulement 
une  6c  l’autre  furface ,  mais  cha- 
une  de  leurs  parties,  loufFrent 
n  même  degré  de  preffion. 

Si  les  cylindres  n’étoient  pas  Mauvais  ef-» 
’un  diamètre  proportionné  à  l’é-  «atn- 
aiflTeur  des  tables,  le  levier  par^î^V  ^ 
^quel  ils  prelient  n  auroit  paspioyéîes  pré- 

^  ^  ^  r>  lî  •  cautions  mar» 

liez  de  force ,  6c  1  on  courroitquées  ci-def- 
ifque  que  le  milieu  de  l’épaidëur^^®’ 


/ 
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du  métal  demeurât  en  repos  , 
tandis  que  les  parties  qui  termi¬ 
nent  cette  épaifleur  feroient  en 
mouvement. 

S’ils  étoient  inégaux ,  le  cylin¬ 
dre,  qui  feroit  d’un  petit  volume, 
communiqueroit  moins  de  mou¬ 
vement  à  la  fuperficle  qu’il  tou- 
cheroit ,  que  l’autre  fuperficie 
n’en  recevroit  du  cylindre ,  dont 
le  volume  feroit  plus  conlîdéra-^ 
ble. 

S’ils  n’étoient  pas  parallèles  , 
les  différentes  parties  de  chaque 
lig  ne  comprimée  auroient  diffé¬ 
rents  degrés  de  vîteffe. 

Dans  le  premier  cas,  le  lit  fupé- 
rieur  6c  le  lit  inférieur  delà  table 
fe  fépareroient  néceffairement 
des  lits  intermédiaires.  Elle  ne 
devroit  fon  accroiffement  qu’à 
des  feuilles  détachées ,  qui ,  pouf 
fées  par  les  cylindres  ,  vien- 
droientfe  rabattre  les  unes  furies 
autres  à  fon  extrémité.  Ces  feuil- 
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es  feroient  alors  placées  vertica- 
sment,  Ôc  quand  on  rapproche- 
oit  les  cylindres,  elles  ne  pour- 
oient  plus  pafler  fans  fe  plier  de 
ans  fe  brifer. 

Dans  le  fécond  cas,  le  lit  voifin 
lu  plus  gros  cylindre  recevroit 
me  extenfion  éc  plus  grande 
•lus  prompte,  que  le  lit  voilîn 
lu  cylindre  plus  foible.  Il  en  fe- 
oit  de  même  des  autres  lits  cor- 
iefpondants  dans  chaque  moitié 
e  répaifleur  de  la  table.  Tous 
es  lits,  marchant  d’une  inégale 
îtefTe,  cefleroient  de  faire  corps, 
.e  métal  ne  feroit  plus  compofé 
ue  de  plufieurs  couches  entiére- 
lent  défunies.  Peut-être  même 
la  fin  la  table  fe  rouleroit-elle 
ir  l’un  des  cylindres. 

Dans  latroifieme  fuppofition , 
arriveroit  félon  les  apparences 
e  qu’on  voit  arriver  lorfqu’en 
Dr^eant  un  morceau  de  métal, 
n  ne  frappe  que  fur  l’un  des 


Nouvelle  pré' 
caution  im¬ 
portante. 
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bords.  Le  côté  de  la  table  l 
plus  comprimé,  au  lieu  de  s’al 
longer  en  ligne  droite,  décriroi 
une  courbe,  de  la  table  infenfî- 
blement  formeroit  undemi-cer 
de,  auquel  le  point  du  plusgranc 
éloignement  des  cylindres  Tervi- 
roit  de  centre.  Plus  on  approche- 
roit  de  ce  centre ,  plus  on  trouve- 
roit  d’épaifleur,  de  moins  les  par¬ 
ties  auroientdemouvemcnt.  Plus 
on  approcheroit  de  la  circonfé¬ 
rence,  plus  répailFeur  diminue- 
roit ,  de  plus  auffi  les  parties  ac- 
querreieoD  d’accélération.  La 
plupart,  contraintes  par  la  pref- 
Ëon  d’abandonner  leurs  places  , 
s’échapperoient du  côté  dentel¬ 
les  éprouveroient  moins  de  réfif- 
tance,  Scelles  refouleroient cel¬ 
les  qui  feroient  moins  compri¬ 
mées. 

Pour  ne  pas  courir  ce  rifque  , 
cen’eftpas  aflTez  que  les  cylindres 
foient parallèles;  il  faut  auffi  que 

la 


[a table,  autant qu il ellpolîible^ 
foit  jettée  d’une  égale  épaiffeun 
Les  Ànglois ,  6c  après  eux  les  En¬ 
trepreneurs  de  la  Manufacture, 
Dnt  reconnu  cette  néceflîté.  Ne 
pouvant  éviter  qu’il  fe  trouvât 
:ou jours  quelque  légère dilïeren- 
:e,  6c  fentanc  que  cette  difFé- 
encedeviendroit  d’autant  moins 
mportante  que  les  tables  fe- 
oient  plus  épailTes,  ils  ne  leur 
pnnent  jamais  moins  de  feize 
dix-huit  lignes. 

Ils  ont  une  fécondé  raifon  d’en 
fer  ainfi.  Quand  on  coule  le 
iomb,  toutes  les  vafes  6c  les  par¬ 
les  les  plus  brûlées  prennent  le 
leffus,  6îC  c’eft  à  caule  de  cela 
lue  le  lit  fupérieur  de  la  table 
■appelle  le  feu»  Elle  eft  d’autant 
■lus  parfaite,  que  ce  lit  après  l’é- 
lumage  du  rable  eft  moins  épais; 
K  plus  la  table  a  d’épaiftèur, 
moindre  eft  l’épaifleur  de  ce  lit 
fclativement  à  celle  de  la  table. 

i  B 
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Par  îa  précaution  que  nous 
'^^uons  dç  dire,  par  Ie5  autres 
marquées  ci-deffus,  les  Entre¬ 
preneurs  fe  loue  mis  en  état  de 
n’avoir  point  à  craindre  du  lami¬ 
nage  les  mauvais  elFets  dont  on 
a  vu  le  détail. 


La  lîgure  régulière  &  l’égalité 
qi^onneïokP^i'faitç  dos  tablcs  laminée^ 

fuffirammenc  que  le 
i.miaoir  lu Houvcau  lauiinoir  UC  ptoduit  pas; 

mauvais  ef«  i  t  ^  /v*  r-x  *  i 

r-îdontonaiedermer  aecesettets.  Deux  çxh 
périences  prouvent  qu’il  ne  pro-^ 
duit  ni  le  premier  ni  le  fécond. 

Que  fur  les  tranches  des  cô-| 
tés  d’une  table,  à  quelque  dif-i 
de  fa  fin,  l’on  trace  plu- 
I  lignes  droites  qui  coupent 
1  epai^çyr  du  métal  ;  à  quelque 
degre^  qu’oirle  lamine,  ees  li- 
gnes  pp^roîtront  toujours  confer- 
.  îa  même  rectitude  à  l’égardj 
^??s  extrémités  de  la  table.  j 


:I1  eft  prefque  fuperflu  de  tç-| 
^^atquer  que  le  contraire  arrive«| 
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oit,  fi  les  divers  lits  du  métal 
xlFoient  d’être  unis.  Il  eft  auffi 
bperflu  de  faire  obferver  que,  fi 
a  pofîtion  demeure  la  même  en- 
re  les  divers  lits  du  métal ,  elle 
Icmcure  à  plus  forte  raifon  la  mè¬ 
ne  entre  les  diverfes  parties  de 
:haque  ligne  comprimée, 
i  Qu’à  l’extrémité  de  la  table  , 
[u  côté  dont  fe  fait  fon  principal 
ccroiilement,  on  marque  d’un 
gne  rec on iioi fiable  quelque  en- 
roit;  on  verra  ce  figne  fubfifter 
ncore  après  le  laminage.  Cela 
e  pourroit  être,  fi  l’augmenta- 
on  delà  longueur  des  tables  ne 
snoit  que  de  l’addition  de  la  ma- 
ere  qui  fe  détacheroit  de  leurs 
iperficies.  ^  , 

Une  troifieme expérience,  ré- 
étée  chaque  jour  à  la  Manufac- 
ire,  fait  voir  combien  les  cy- 
ndres  a^ilTentégalement,  ëcfur 
sfurfacesde  la  table,  &:  fur  le 
lilieu  de  fon  épailTeur.  Jamais, 
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quand  la  table  eft  parvenue  à  fa 
j)lus  grande  longueur ,  fes  furfa- 
ces  aux  extrémités  ne  débordent 
que  d’une  ou  de  deux  lignes  les 
lits  qui  fe  trouvent  entre  deux. 

Il  eft  donc  certain  quedansle 
laminage  les  parties  du  métal  ne 
changent  pas  fenfiblement  de  fi- 
tuation  les  unes  par  rapport  aux 
autres.  Mais  de  quelle  maniéré 
les  tables  s’allongent-elles?  Ceft 
ce  qu’il  faut  examiner. 

Les  parties  du  blomb  dans  leur 
état  naturel  font  fpliériques.  Pour 
peu  qu’après  avoir  fait  fondre  un 
morceau  de  ce  métal,  ôc  l’avoir 
laifte  fe  refroidir ,  on  le  rompe 
on  en  diftingue  les  grains. 

Ces  grains  s’applatiflent  pa 
la  preffion.  Si  après  avoir  forg 
le  métal,  on  confidere  les  tran 
ches,  ou  qu’on  découvre  Tinté 
rieur ,  on  s’apperçoit  du  change 
ment  de  la  configuration  des  pa 
ties. 
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Lorfque  ces  parties,  eil  s’appk- 
tiflant,  ont  rempli  les  intervalles 
qu’auparavanteîleslaiflbientvui- 
des,  celles  qui  font  rangées  dans 
une  certaine  ligne  ne  peuvent 
occuper  un  plus  grand  efpace.  Il 
ellesnechaflentcellesdurangfui- 
vant;  ôccesdernieres  ne  peuvent 
reculer,  fans  faire  reculer  toutes 
celles  des  rangs  plus  éloignés^ 

Ces  principes  établis^  il  eft  De 
aifé  d’expliquer  de  quelle  manie-  j . 

re  fe  fait  raccroiffement  des  ta- 
blés  entre  les  cylindres.  Il  doit  fidérablemcft 
etre  proportionne  a  celui  de  cha-  Ls?. 
cune  des  parties  qui  compofent 
chaque  rang  de  la  longueur  des 
tables  ,  6c  cent  de  ces  parties  ne 

{>euvent  croître  chacune  d’une  ^ 
igné,  que  la  table  ne  croifle  de 
huit  pouces  quatre  lignes.  Elle 
ne  s’allonge  pas  fort  confidéra- 
blement,  tant  que  les  parties  du 
métal  confervent  quelque  chofe  < 

de  leur  première  rondeur.  Encer 

Biij 
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état,  les  parties  ne  font  pas  com¬ 
primées  dans  toute  leur  furface: 
par  conféquent  elles  ne  doivent 
recevoir  qu’une  médiocre  exten- 
iîon.  Elles  ne  touchent  que  par 
des  lignes  fort  courtes  les  parties 
du  rang  voifin  ;  par  conféquent 
elles  ne  peuvent  les  poulTer  qu’a¬ 
vec  une  force  médiocre.  Quand 
toutes  ces  parties  font  changées 
en  lames,  chacune  eft  compri¬ 
mée  dans  toute  fa  fuperficie,  & 
doit  ain.lî  s’étendre  plus  qu^aupa- 
ravant  :  chacune  touche  par  une 
ligne  d’une  certaine  longueur  la 
lame  qu’elle  pouffe,  &c  dès-là 
l’impuliion  doit  être  plus  forte 
que.  lorfqu’elle  fe  faifoit  par  une 
ligne  plus  courte.  Plus  ces  la¬ 
mes  deviennent  minces,  plus  el¬ 
les  s’allongent  à  chaque  preffior 
de  la  table  ;  plus  par  conîéquen 
elles  obligent  les  lames  ftiivan 
tes  de  reculer,  &:  plus  l’accroif 
fement  de  la  table  devient  fenff 
ble. 
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Quelqu'^un  demandera  fa  ns  dou¬ 
te,  comment  les  grains  du  métal 
fe  transformant  en  lames,  de  les 
lames  ne  fe  déplaçant  point ,  il 
fe  peut  faire  que  la  largeur  de  la 
table  n’augmente  pas,  de  que 
fon  épaiffeur  diminue  fouvent  de 
dix-fept  dix-huitiemes  ^ 

Deux  réponfesfatisfont:  à  cette’ 
queftion. 

La  table  ne  s’élargit  pointai 
pareeque  les  lames  ^  qui  palTent 
cnfemble  entre  les  cylindres  , 
fouffrentdanscetinftantuneéga*^' 
le  prefîîon,  de  qu’elles  s’empê¬ 
chent  ainfi  réciproquement  d’ac-' 
quérir  en  largeur  plus  d’efpace' 
que  n’en  occupoient  les  grains. 

L’épaiffeur  de  la  table  dimi¬ 
nue,  ôè  le  nombre  des  lames,  dont 
cette  épaiffeur  eft  compofée,  ne 
diminue  point,  pareeque  la  ta¬ 
ble  devenant  plus  mince  de  dix- 
fept  dix-huitiemes ,  les  lames, 
ou  prifes  féparément,  ou  prifes 
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enfemble,  perdent  auflî  dix-fept 
dix-huitiemes  de  leur  épailTeur. 

Une  maniéré  d’opérer^  lîlîm- 
ple  èc  fi  convenable  au  métal , 
pouvoit  aiïurer  au  laminoir  l’ap¬ 
probation  des  JugesdefintéreiTés, 
mais  elle  ne  pouvoit  le  garantir 
de  la  critique  des  perfonnes  qui 
ont  intérêt  d’en  décrier  l’ufage. 

Défauts  rc-  Si  on  Ics  en  croit,  cette  ma- 
pioïb'dek  chine  rend  le  plomb  double,  èc 
lui  fait  perdre  fa  malléabilité  :  les 
vrage  intitu- tables  laminécs  font  remplies 

xwns  fur  /e  dc  loufflures  .*  OU  y  rcmatque  plu- 
piomb  lami-  cralle  3c  de  corps 

hétérogènes  :  aux  extrémités ,  la 
réparation  des  feuillets  eft  fi  gran¬ 
de  ,  qu’on  peut  placer  la  main 
entre  deux  :  à  la  tranche  des  cô¬ 
tés,  on  voit  diverfes  couches  ap¬ 
pliquées  les  unes  fur  les  autres,  3c 
ces  couches  finiflant  en  différents 
endroits,  on  ne  peut  douter  du 
dérangement  des  parties  du  mé¬ 
tal  :  il  fufEt  de  dérouler  les  tables 


pour  en  fentirlaroideur^.&pour 
que  les  furfaces ,  Sc  fur-tout  Tu  ne 
des  deux,  fe  bourfoufflent  :  quand 
on  ouvre  les  bouffilTures ,  on 
trouve  que  ce  font  des  feuillets , 
ôc  qu’ils  fe  détachent,  fans  avoir 
jamais  été  joints;  leur  dis  jonftion 
&  les  lits  de  cralTe  qui  les  fépa- 
rent ,  empêchent  la  foudure,  mê¬ 
me  celle  qui  eft  plus  forte  que  la 
foudure  ordinaire,  de  mordre  fur 
aucune  des  tables  :  enfin,  elles 
font  plus  ufées  par  le  laminage  , 
qu’elles  ne  pourroient  l’être  par 
le  fervice  de  plufieurs  fiecles ,  de 
les  vailTeaux, faits  de  plomb  de  la 
Manufaélure,  perdent  l’eau  de 
deux  maniérés  différentes.  A  cer¬ 
tains  endroits,  elle  dégoûte  direc¬ 
tement  :-en  d’autres,  elle  filtre 
par  des  détours  imperceptibles 
&  forme  des  efpeces  de  bouteil¬ 
les  fur  la  furface extérieure. 

Quelques  perfonnes  ont  exa¬ 
miné  ce  plomb  avec  foin  ,  di 
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5c  raifonn^- 
ments  qui  dé- 
ttuifenc  ce  qui 
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eft  dit  dans  elles  n’y  ont  point  reconnuies  dé- 
tituié:Oi/er.  rauts  quc  ks  adverlaires  lui  re- 


vüuons.^sic.  .^.-ochenr. 


pr 


Les  Plombiers,  pour  décou^- 
vrir  11  leurs  tables  (ont  doubles^ 
ont  coutume  de  frapper,  douce¬ 
ment  delT'us  avec  quelque  inftru- 
ment  de  bois,,  6c  par  la  furdité 
du  coup  ils  font  avertis  de  la  dé- 
feéluofité  du  métal..  On  auféde 
cette  épreuve  fur  diverles  tables 
de  la  Manufaélure  ;  le  fon  d’au¬ 
cune  n’a  paru  fufpe£t.. 

Ona  roulé  6c  déroulé  plufieurs 
tables, prifes^au^  hafard,  les  unes 
de  plomb  laminé,  les  autres  de 
plomb  ordinaire.  Celles  de  la  pre 
miere  efpece  ont  fait  moins  de 
réfiftance  6c  moins  de  bruit  que 
celles,  de  la  fécondé.  On  a  pris 
dans  les  déux’  efpcces  quelques 
morceaux  de  même  grandeur. 
Leur  épaifleur  étoit  pareille,  aU’^ 
tant  que  le  pouvoir  permettre 
L’inégalité  du  plomb  commun* 


Après  avoir  placé  fur  une  table 
les  uns  &  les  autres  de  maniéré 
quelamoltié  de  chacun  débordât 
la  table,  6^  après  les  avoir  affujet- 
tis  ,  on  a  chargé  de  poids  égaux 
les  moitiés  que  rien  ne  foutenoit. 
Le  plomb  du  laminoir  a  tou¬ 
jours  le  plutôt  cédé. 

Il  n’étoit  befoin  d’aucune  re¬ 
cherche,  pourfavoir  fi  ce  plomb 
a  des  foufflurcs.  Cette  imperfec¬ 
tion,  venant  de  l’humidité  du  fa- 
bledans  lequel  on  coule  le  métal, 
fe  rencontre  dans  celui-  ci ,  com¬ 
me  dans  celui  des  Plombiers.  Gn 
doit  obferver  feulement  que-^ 
dans  les  nouvelles  tables,  les 
foufflures  font  un  peu  plus  lon-- 
gues  6c  plus  larges,  mais  beaucoup* 
moins  profondes ,  6c  par- là  à  cer¬ 
tains  égards' d’une  conféquence' 
bien  moins  dangereufe  que  dans- 
les  tables  ordinaires*.  Les  cy-‘ 

'  *  Plus  les  foufflurcs  font  profondes  ,  moins» 
au  métal ,  iDifcjue  la,  partie 

vj. 
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lîndres ,  obligeant  Tair  de  s’eten^ 
dre ,  doivent  produire  cette  difFé- 
rence. 

A  Tégard  des  lits  de  matière 
étrangère, l’attention  lapins  feru- 
puleiiïe  ne  peut  en  faire  apperce- 
voir  aucun  dans  l’intérieur  du 
plomb  de  la  Manufacture.  Il  eft 
parfaitement  homogène.  Sans 
doute  on  trouvera  quelque  cralle 
aux  deux  fuperficies.  L’air  ,  dc 
les  autres  corps  qui  les  touchent, 
y  dépofent  néceflairement  des 
impuretés.  Tous  les  corps  font 
fujets  à  cet  inconvénient.  Quand 
même  on  en  garantiroit  le  plomb, 
les  parties  brûlées  qui ,  comme 
nous  avons’dit ,  fe  trouvent  dans 
le  lit  fupérieur,  feroient  toujours 
paroître  la  matière  de  ce  lit  moins 
pure  que  le  refte  du  métal. 

Dans  aucune  des  tables  ,  la 
tranche  des  deux  bouts  ne  s’en- 

qui  couvroît  le  vuide  eft  enlevée,  fbit  pal 
i’aâioa  da  foleil  «  foitpar  quelque  autre  caulè*  * 
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tr^ouve  au  point  que  les  Plom^ 
biers  voudroient  le  pcrfuadfer;. 
Mais  on  y  remarque  des  efpeees- 
de  feuillets  ,  qui  fe  détachent 
quelquefois  les  uns  des  autres^ 
Cela  n’eft  pas  furprenant.  Lorf- 
qu’unecertainelignedelalargeur 
de  la  table  eft  comprimée,  les- 
cylindres,  en  chalTant  la  table 
d’un  côté ,  rencontrent  de  l’autre 
une  éminence,  formée  fucceffi- 
vement  de  tous  les  rangs  tranf- 
verfaux  des  parties  du  métal.  Les 
premiers  rangs ,  foutenuspar  tous^ 
ceux  qui  font  derrière ,  réfiftent 
aflez  pour  que  les  divers  lits, 
dont  chacun  eft  compofé ,  de¬ 
meurent  dans  la  même  fituation 
les  uns  par  rapport  aux  autres. 
Les  derniers  rangs  au  contraire' 
ont  moins  d’appui.  L’obftacle  qui 
dans  le  refte  delà  table  empêche 
les  cylindres  d’agir  plus  fur  les 
Ifurfaces  que  fur  le  milieu  de  Té- 
Ipaifleur,  devient  moins  grand 
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verslcsextrémicés.  Ainfi,  près  dc' 
ces  extrémités,  les  lits  voifinsdes 
cylindres  doivent  être  mus  un 
peu  plus  vite  que  les  plus  éloi- 
gnés.^  Cette  dilFérence  n’eft  pas 
affèz  confidérable  pour  caufer  un 
dérangement  feniîblaentre  les  di¬ 
vers  lits  3.  .mais  elle  peut  Têtre 
a  (Tez  pour  eau  fer  1  eu  r  fép  a  r  atio  n  , 
Il  les  chevaux ,  en  s’arrêtant  trop 
brufquement,  donnent*  des  fe- 
couires  trop  violentes  au  métal. 
L’accident,  dont  il  eft  queftioni 
ici  ,  n’eft  point  particulier  au 
plomb;.  Oii  éprouve  le  même 
effet  fur  l’or  de  fur  l’argent  aux 
laminoirs  des  monnoies  ,  ôc  k 
Targue  ou  à  la  fîliere  chez  les' 
ouvriers  qui  tirent  des  métaux;: 
de  quand  on  déchire  les  tables] 
de  la  Manufacture  à  deuxou  trois' 
pouces  de  leurs  extrémités  ,  on 
trouve  la  matière  très-compaéte.^ 
Il  eft  à  propos  d’ajouter  que  lesi 
Eutrepreneurs:.ne  délivrent  auV| 


cune  raMe  donc  on  iValt  ôte  cetï^ 
te  partie  défeclueiife  y  ce  que  l’ona 
appelle  parer  êcceque  lesplom^ 
biers  eux-mêmes  font  obligés  de.‘ 
faire  à  leur  plomb,,  pour  en  oter' 
les  bavures.. 

Peut-être  décou vrira-t- on  dans» 
la  tranche  des  côtés  des  nouvel— 
les  tables  certaines  couches  qub 
nefontpasdetoutelalongueurde' 
ces  tables.-  Quelque  précaution" 
qu’on  prenne  pour  jetter  le  métal! 
de  la  même  épailTtur,  il  a  tou¬ 
jours  quelques  inégalités-.  Quand! 
elles- font  produites  pai>la  fura— 
bondance  de  matière ,  le  nombre" 
des  lits  de  la  table  augmente.. 
Cesdits-  furnuméraires  finiffenc:' 
ou  la  matière  fuperflue  commen-^- 
ce  à  manquer.. 

Divers  morceaux  de  plomb  dm 
laminoir  ont  été  contournés  d’u-- 
ne  infinité  de  façons  dilTerentes.- 
A  deux  de  ces  morceaux  icule- 
ment,  il  seftélevé  des  bouffilTu^ 
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tes.  On  les  a  ouvertes,  8c  Ton  st 
reconnu  qu’elles  étoient  caufées, 
ainfî  que  celles  du  plomb  ordinai¬ 
re ,  par  des  ventofîtés.- 

Aux  endroits  oîi  ces  venrofités 
fe  rencontrent  les  lits  dans  Tun 
êc  l’autre  plomb  font  disjoints  pat, 
l’air  interpofé.  Plusbas,  ils  fontj 
unis  auflî  intimement  dans  run 
que  dans  l’autre.- 

Toutes  les  fois  qu’on  a  fait  fou- 
der  des  tuyaux  du  premier ,  il  a 
très  bien  pris  la  foudure.  Refroi¬ 
die  ,  elle  a  réiifté  à  tous  les  efforts 
qu’on  a  faits  pour  l’enlever ,  8c 
cette  foudure  n’étoit  compofée  , 
Gomnle  celle  qui  eft  en  ufage, 
que  de  deux  parties  de  plomb  fut 
une  partie  d’étain. 

Pour  ce  qui  regarde  la  derniere 
objediion  ,  l’on  s’eft  informé  s’il 
y  avoir  à  Paris  quelques  réfer- 
voirs  faits  de  plomb  de  la  manu- 
fafture.  LcsEntrepreneursen  ont 
indiqué  deux ,  l’un  à  l’Hôpital  de 
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la  Pitié,  l’autre  à  la  Salpêtrière, 

Le  premier  eft  à  couvert,  &  n’a 
pas  une  grande  capacité.  Le  fé¬ 
cond  eft  expofé  à  l’air,  ôc  con¬ 
tient  deux  mille  vingt-cinq  pieds 
cubes.  L’extérieur  de  l’un  ôc  de 
l’autre  a  paru  très  fec.  Afin  d’a¬ 
voir  de  nouvelles  preuves  que  le 
plomb  laminé  confervé  bien 
l’eau  ,  l’on  a  fait  quelques  vaif- 
feaux  de  ce  plomb ,  3c  pendant 
près  de  trois  mois  ils  n’ont  donné 
aucune  marque  que  l’eau  Ce  per¬ 
dît,  ni  par  écoulement,  ni  par 
fiieration. 

Son  Altesse Sérenissime’^,  Témoignages 

f  .  favorables  an 

qui  daigne  raire  ion  interet  parti-  plornb  de  1% 
culier  du  fuccès  de  tous  les 
bliftements  utiles ,  a  voulu, pour 
mieux  juger  des  effets  du  lami- 
noir,levoir  deux  jours  différents,  , 

Par  toutes  les  expériences  que 

*  Monseigntuh  le  Comte  de  Cler¬ 
mont.  Ce  Prince  prefidoit  à  l’afTemblée.  dan*, 
iacj^uelk  l’Auieur  a  lu  ce  Mémoire. 


peut  confelllcr  la  cur  lofïté  fecorf- 
dée  des  lumières ,  elle  s’eft  affu» 
rée  de  la  vérité  des  faits  que  j'a¬ 
vance.  Un  de  Melîîeurs  les  Ho¬ 
noraires  %  que  Ton  zele  pour  l'em- 
bellifTementd^un  édifice  deftiné 
au  culte  divin  rend  avide  de 
s’inftruire  de  tous  les  fecrets  desi 
Arts,  a  mis  les  nouvelles  tables 
aux  plus  rudes  épreuves.  Ce  n’a 
jamais  été  qu’à  l’avantage  du: 
laminoir.  Aleffieurs  Aubert \  Re*j 
nard  5,  Habert  «Sc  deGua  ^,  mej 
dirpenfent,  par  leur  rapport ,  de 


^  M.  le  Cure  de  S:  Suîpicc; 

*  Feu  Aubert  étoic.  Archite<a:e,  &  de 
cadémie  Iloyaie  d’Architeélure.  C’eft  lui  qu: 
a  donné  les  de/Teins,  &  a  conduit  le  bâtimen 
des  nouvelles  Ecuries  dû  Château  de  Chaii 
tilly. 

^  M.  Renard  du Taftâ,  D'ireétéur  delà  Mon 
noie  de  Paris,  eft  mort  avec  la  réputation  d’ui 
des  hommes  les  plus  verfés  dans  toutes  le 
connoilTances  .qui  ont  pour  objet  l’emploi  de 
métaux. 

^  M.  Habert ,  habile  Chymifle. 

M.  l’Abbé  de  Gua,  de  l’Académie  de 
Sciences ,  & 
kge- Royal,. 


ProfelFeur  de  Philofophie  au  Col 
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parler  du  jugement  qu'ils  ont 
porté  de  ces  tables*  Plufieurs 
autres  membres  de  cette  Com¬ 
pagnie  ont  fuivi  d’un  œil  curieux 
les  opérations  du  laminage- 
Quelques-uns  ont  vu  les  réfcr- 
voirs.  Tous  ont  unanimement 
accordé  leurs  fufFrages  à  la  ma- 
nufa£):urc* 

L’examen  deMelîieurs  d’Ons- 
en-Bray,  deMeyranScGeoffroy,  i-Académie. 
nommes  par  1  Academie  des 
Sciences  pour  donner  leur  avis 
au  fujet  du  plomb  laminé  >  n’a 
pas  été  moins  favorable  à  ce 
plomb  que  fexamen  des  per- 
foiînes  déjà  citées.  L’Acadé¬ 
mie*  fur  le  témoiena^e  de  ces, 
trois  Commiüaires,  ne  s’elt  pas: 
contentée  ,  comme  quelques- 
gens  l’infinùent,  de  louer  la  ma¬ 
chine  avec  laquelle  on  lamine  le 


*  Ces  Mcflîeurs  avoient  été  choifis  par  la;. 
Société  des  Arts  ,  pour  examiner  le  laminoir. 
&  le  plomb  de  là  Manufaélure.  Leur  rapgom 
eft  imprimé  à  la.fuite  de  ce  Mémoire,. 
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iTîëtal.  Elle  approuve  le  meta 
même,  6c  elle  a  jugé,  ainfi  qu’i 
paroît  par  un  Extrait  de  fes  Re 
giftres  *,  que  les  tables  forten 

entre  les  cylindres  fans  vents  n 
Soufflures  ;  qu*on  peut  s* en  fervi, 
très  utilementacouvrirdes  Eglife, 
ù  des  terraffles  yù  a  conftruire  de, 
réfervoirs  ù  des  bafflns  y  &  qm 
les  objections  des  Maîtres  Plom¬ 
biers  contreVufagedu  laminoirnt 
font  point  fufflf antes.  Sans  doute 
en  prononçant  que  les  tables  n’oni 
ni  vents  nifoufflures  ,  elle  a  feu¬ 
lement  entendu  que  les  vuides  . 
caufés  par  ces  imperfections,  n( 
font  nulle  part  d’une  profondeui 
apparente.  Ce  n’eftpas  feulemeni 
la  Compagnie  en  corps  quis’efl 
déclarée  pour  le  plomb  laminé 
quelques  Académiciens  en  fon 
ufage  dans  leurs  bâtiments. 

*  On  trouvera,  après  le  rapport  des  Com 
mi(raires&  les  jugement  de  la  Société  des  Arts 
l'extrait  des  regiàres  de  l’Acad.  des  Sciences 
&  les  autres  certificats  <^ui  l'cront  énoncés.. 
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Dans  unequeftion  ou  il  ne  Jugemeot 

•  •  ^  t  '  r  Foncainiers 

giroit  que  d  une  theone  lavante  au  Koi. 

&  délicate ,  on  ne  s'aviferoit  pas 
de  joindre  d’autres  autorités  à 
celle  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces.  Mais  dans  une  matière  de  la 
nature  de  celle  que  nous  traitons , 
fon  jugement  acquiert  une  nou- 
ivelie  force ,  en  étant  confirmé 
par  celui  des  gens  de  l’Art.  Mei¬ 
lleurs  Denis,  Chevillard  &  Vitri, 
tous  trois  Fontainiers  du  Roi , 
dans  un  procès-verbal  qu’ils  ont 
faitpar  ordre  de  M.leDuc  d’ An- 
tin,  certifient. 

Que  la  méthode  ufitée  à  la 
Manufacture ,  de  jetter  les  tables 
en  batardeau  de  même  largeur 
que  la  table ,  leur  a  paru  la  meil¬ 
leure  à  caufe  que  les  vafes  &  le 
plomb  brûlé  fe  féparent  mieux 
du  bon  plomb  par  le  moyen  du 
rable ,  qui  rejette  dans  les  lingor 
tieres  le  fuperflu  de  la  table  ; 

Que  le  laminage,  fait  de  la 
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table  entre  deux  cylindres ,  lu 
donne  une  épaiffeur  parfaite 
ment  égale,  remplit  les  pores 
.  fait  devenir  le  métal  de  même  na 
ture  que  celui  qui  eft  forgé  fur  h 
table  de  liais  avec  la  malFc ,  6 
le  rend  très  propre  à  faire  dej 
réfervoirs,  baffins,  chameaux  , 
faîtages  ,  lucarnes ,  tuyaux  d( 
defeente,,  de  autres  ouvrages  d( 
même  efpece  ; 

Que  les  plombs  de  la  Manu¬ 
facture,  qui  peu  vent  être  tourné? 
en  tuyaux  ,  prendront  bien  U 
foudure,  tant  en  nœuds  qu’ei 
longueur  ,  de  feront  de  bon 
tuyaux  ; 

Que  11  les  nouvelles  tables  n< 
font  pas  exemptes  des  accident 
qui  arrivent  à  toute  efpece  d( 
plomb,  elles paroifTent du moin 
à  tous  égards  fupérieures  aux  ta¬ 
bles  ordinaires. 

^^ementdes  Prcfquc  tous  les  Architeftc! 
ideeftes.  célébrés  font  d’accorc 


V, 
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iir  ces  <irtîcles  avec  les  Fontaî- 
[liers  ;  &:  l’Académie  d’Arcliitec- 
[ure  doit  bien- tôt ,  en  donnant  au 
aminoir  des  marques  authenti- 
pes  de  fon  approbation  ^  dé- 
romper  le  Public  des  bruits 
u’oii  avoit  répandus ,  qu’elle 
l’étoit  pas  favorable  à  cette  ma- 
:hine 

Après  tant  de  témoignages  t'îs  Jugemetîf 
în  faveur  de  la  Manufacture ,  on  conSSspac 


le 


peut  guère  révoquer  en  doute 
bn  utilité,  fur-toutlorqu’onefl: 
nftruit  que  depuis  le  commen- 
ement  de  ce  fiecle  les  Anglois , 
ation  aullî  verfée  dans  la  con- 
oifTance  des  Arts ,  que  célébré 
ar  fes  progrès  dans  les  Sciences , 
e  fe  fervent  dans  tous  leurs  ou- 
rages  que  de  plomb  laminé, 
es  Plombiers  publient  que  cette 
ation  en  confomme  peu',  & 

1  *  Dçpuis  la  lecture  de  ce  Mémoire ,  l’Aca- 
Icmie  d’Architeélure  a  donné  la  déciûon 
kn  promet  ici,  page  70, 


noe 
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<ju’elle  n’en  emploie  qu’en  peu 
<l’endroits,  èc  par  petits  mor¬ 
ceaux.  Un  feul  fait  détruit  cette 
objection.  Les  ouvrages  des  la¬ 
minoirs  fuffifent  pour  occuper 
deux  mille  ouvriers  dans  Lon¬ 
dres  ,  de  dix  mille  dans  le  refte  de 
rAngleterre.  On  ne  lamine  dans 
ce  pays  que  des  tables  de  cinq 
pieds  de  large,  Donneroit-on 
cette  largeur  aux  tables.  Il  l’on 
n’avoit  befoin  que  de  morceaux 
d’une  petite  faperficie^  D’ailleurs 
la  ville  de  Londres  n’a  point  dej 
maifon  qui  n’ait  Ibn  réfervoir, 
&  point  de  réfervoir  qui  ne  foit 
de  plomb,  La  plupart  des  Eglifts 
y  font  couvertes  de  ce  métal ,  dc 
dans  tpute  la  Grande-Bretagne  il 
eft  rare  de  voir  fur  quelque  bâti¬ 
ment  un  peu  confidérable,  foit 
public,  foit  particulier,  uneau- 
tre  couverture.  Tous  ces  faits  ont 
été  conftatés  par  plufieurs  lettres 
qu’on  a  reçues.  Ils  viennent  de 

l’être 
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rêtre  de  nouveau  parla  réponfe 
deM.  rAmbafladeur  de  France  * 
à  M.  le  Duc  d’Antin  M.  le 
Duc  d’Antiu  fur  cette  réponfe  a 
réfolu  de  faire  employer  du 
plomb  laminé  dans  le  premier 
ouvrage  qu  ordonnera  Sa  Ma- 
jefté. 

f  A  ces  faits ,  on  en  oppofe  un  objcaîcr.i, 
qui  d’abord  paroîc  digne 

tention.  ment  des 

Par  l’Article  XXXVI  desSta-"‘““'‘"'' 
tuts  des  Maîtres  Plombiers,  il 
leur  efl:  défendu  de  débiter  du 
plomb  palFé parle  moulin. 

Le  laminoir,  difent  les  adver- 
faites  de  la  nouvelle  Manufac¬ 
ture,  eft  un  moulin  à  plomb  , 
commele  moulin  à  plomb  eft  un 
laminoir.  On  a  proferit  le  mou¬ 
lin,  pareequ’ildétérioroit  lemé-  -  ; 

*  M.  le  Comte  de  Broglie,  depuis  Maréchal 
de  France  ,  mort  l'année  derniere. 

**  Feu  M,  le  Duc  d’ Antin ,  bifaïeul  du  jeune 
■Duc  de  ce  nom ,  &  Diredeur  Général  des  Bâ- 
Ititnents  du  Roi. 


c 


Réponfe  i 
cette  objec' 
tion. 


Arrêt  du  Par¬ 
lement  ,  qui 
montre  le  peu 
de  validité  de 
cette  même 
objeâion. 
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tal.  On  a  donc  auflî  profcrît 
le  laminoir  ,  puifque  fous  un 
différent  nom  il  doit  opérer  lej 
mêmes  effets. 

Les  Entrepreneurs  de  la  Ma- 
nufaéiure  peuvent  répondre  i 
cette  objeélion , 

Que  l’on  fuppofe  gratuitemen 
que  le  laminoir  efl:  la  même  ma 
chine  que  le  moulin  ; 

Que  quand  on  prouveroit  qu( 
c’eft'la  même  machine,  il  fau 
droit  prouver  qu’elle  n’a  poin 
été  pcrfeétionnée; 

Que  tquand  même  il  feroil 
confiant  qu’ellcn’a point  été  péri 
feclionnée,  ce  ne  feroit  pas  11 
première  .machine  utile  qui  aul 
roit  elîiiyé  dans  fa  nouveauté  del 
contradiélions.  | 

Lorfque  le  Parlement  a  ordo  J 
né  panfon  Arrêtrenregiftremenl 
des  Lettres  «qui  donnent, aux  Enl 
trepreneuTS  le  privirege  d’établil 
un  laminoir,  çette  GompagniJ 


n’ignoroit  pas  rarticle  du  Re¬ 
glement  des  Plombiers.  Ce  n’eft 
qu 'après  setre  fait  inftruire  des 
différences  qui  font  entre  ce 
laminoir  ôc  le  moulin  dont  elle 
a  défendu  l’ufage ,  qu'elle  a  fait 
droit  fur  la  demande  des  Entre¬ 
preneurs,  6c  débouté  les  Plom¬ 
biers  de  leurs  oppofitions.  11  fe- 
roithardl  d’avancer  qu'elle  a  pro¬ 
noncé  légèrement,  ou  qu’on  l'a 
furprife.  Une  difcuflîon ,  qui  a 
duré  plufîcurs  mois ,  a  précédé 
la  décifion.  Cette  décifion  n'a 
été  donnée  que  fur  l’avis  de  Mef- 
Ifieurs  de  l'Académie  des  Scien^^ 
ces,  6c  l'Académie  a  pour  garants 
de  (bn  avis  trois  de  fes  Mem¬ 


bres  ks  plus  diftingués. 

•  jQn  aura  deda  peine  à  croire’  Nouvelles 
que  l'Académie  feEoit  trompée ,  féîer^ies^  u- 
ou  quklle  ait  voulu  tromper  le 
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Parlement. 'On  n'aura  pas  moins 
de  peine  à  fe  perfuader  que  les 
tëbles  des  Plombiers  puifTenty 

Ci) 


je  ne  dis  pas  être  préférées,  mais 
comparées  à  celles  de  la  Manu- 
facbure,  pour  peu  qu’on  fafTeles 
réflexions  fuivantes. 

Les  tables  des  Plombiers  font, 
ou  forgées ,  ou  Amplement  fon¬ 
dues. 

Pour  juger  fi  les  tables  forgées 
doivent  entrer  en  parallèle  avec 
les  tables  laminées,  il  fufîît  de  fe 
rappeller  les  effets  du  choc,  de 

çomparaifon  ccux  dc  la  prcffion  Continue.  C’efl 

des  eirers  du  rr*  /  /T*  1  i  rr 

lïhoc,  ôc  de  unetfet  neceliaire  du  choc,aufii- 

ceux  de  la  I  •  •  J  I  /T' 

preflîon  con-  bicn  que  delà  prellion continue^ 
d’applatir  les  grains  du  métal,  de 
de  les  convertir  en  lames.  Mais 
le  choc  agit  inégalement  de  par 
fecoufFes.  La  preflîon  agit  au  con¬ 
traire  toujours  également  ,  de 
toüjoursd’unemaniereuniforme. 

Le  choc,  en  comprimant  une 
partie,  pouffe  les  parties  voifines 
dans  des  direftions  contraires.  La 
preflîon  que  les  parties  du  métal 
reçoivent  du  laminpir ,  les  meut 


tinue. 


toutes  du  même  lens.  Sons  le 
maillet,  elles  prennent  des  figu¬ 
res  irréeulieresôc  difFérentes.  En- 
tre  les  cylindres,  elles  font  for¬ 
cées  de  prendre  des  figures  régu¬ 
lières  6c  fembbbles.  Quand  on 
forge  une  table  un  peu  longue  , 
certaines  parties  font  fortement 
agitées,  tandis  que  d’autres  n’ont 
prefqueaucunmouvement.  Dans 
le  laminage,  le  mouvement  d’une 
ligne  de  la  table  fe  communique 
à  toutes  les  lignes  fuivantes  , 
s’y  doit  diftribuer  également, 
tes  endroits  plus  épais  du  mé¬ 
fiai,  en  étant  battus ,  devien¬ 
nent  plus  condenfes.  Si  les  en¬ 
droits  voifins  ont  moins  de  capa- 
:ité,  ils  recevront,  lorfqu’ils  fe- 
’pnt  frappés  à  leur  tour,  plus  de 
nouvement  d’extenfion  que 
es  autres.  De  là  réfulteront  le  ti- 
aillement  6e  la  divifion  des  par¬ 
ies.  De  là  les  ruptures  qui  met- 
^nt  fi  fouvent  à  Tépreuve  la  pa- 

C  iij 
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tience  desPlombiers.  Par  l'aclion 
des  cylindres,  chaque  partie  d’n- 
ne  certaine  ligne,  prife  dans  la 
longueur  de  la  table,  eft  inévi¬ 
tablement  entraînée  parla  partie 
eorrefpondante  d'e  la  ligne  voi 
line  &  parallèle. 

Le  raifonnement  6c  Texpé- 
rienceconcourentà  faire  voir  que 
le  choc  détruit  Tarrangement  des 
parties  ;  que  la  preiïîon  continue 
loin  de  le  détruire,  rentretient. 
ôc  qu’ainfi  les  tables  forgées  fom 
fort  au-dellbus  de  celles  de  la  Ma 
nufaclure.  C’eft  aflez  du  raifon 
nement ,  pour  démontrerque  ce 
dernieres  font  préférables  aui 
tables  fimpjement  fondues. 
comparaifoB  Nous  avons  remarqué  que  l 
plomb  ncft  compofé  que 
^mentïèué grains.  Nous  avons  auffi  rema 
t^uifabie.  q^é  que  la  preffion  convertit  c 
grains  en  lames.  Danslepremi 
état,  les  parties  du  métal  ne  i 
touchent  que  par  des  points.  Da 


le  fécond,  chaque  partie  touche 
la  fupérieure  6c  l’inférieure  par 
une  luperficie,  6c  pour  lors  elles 
fe  prêtent  plus  de  fecours  qu’au- 
paravant,  pour  réfifter  au  divers 
accidents  que  peuvent  occafion- 
ner  lescaufes  extérieures. 

C’effc  le  fentiment  de  M.  de 
Réaumur.  Cet  Académicien  , 
dont  le  jugement  vaut  feul  celui 
de  plufieurs  Savants,  n’adopte 
point  les  conléquences  que  les 
partifans  des  Plombiers  ont  ti¬ 
rées  de  fes  principes.  Il  prétend 

quelelamelbge,  bien  loin  d'ê¬ 
tre  un  défaut ,  rend  les  tables 
meilleures,  6c  d’un  fervice  plus 
durable. 

Il  eft  vrai,  dira- 1- on,  que 
les  nouvelles  tables  à  plufieurs 
égards  ont  l’avantage,  6c  fur  les 
tables  forgées ,  6c  fur  les  tables 
firhplement  fondues.  Mais  on 
ne  peut  nier  que  les  cylindres 
n’écrouiflent  Ic'métaL  MeflîeurS' 

C  iv 


de  TAcadémie  des  Sciences  en 
conviennent,  6c  les  Fonrainiers 
du  Roi  Tont  dit  dans  leur  certi¬ 
ficat. 

Le  mot  écrouir  eft  équivoque, 
&  demande  U  ne  explication.  Ûon 
ne  doit  naturellement  entendre 
par  un  métal  écroui,  qu’un  métal 
dont  les  parties  fon  tellement 
ferrées,  qu’elles  ne lailTent  aucun 
vuide  intermédiaire.  Mais  Com¬ 
me  on  ne  s’écoit  guere  fervi  juf- 
qu’à  préfent  en  France  que  de 
plomb  forgé  ,  6c  que  le  maillet , 
ç.n  l’écrQuiflant,  le  fait  fou  vent 
calFer,  on  a  coutume  d’attacher 
l’idée  de  cajjant  au  mot  écroui. 
Sans  doute  les  tables  fortent 
écrouies  d’entre  les  cylindres , 
mais  elles  n’en  fortent  pas  moins 
malléables.  Quand  tous  les  faits 
que  nous  avons  rapportés  ne  le 
provevoient  pas  évidemment  , 
Qii  fer  oit  en  droit  de  le  conclure, 
de  la  configuration  &  de  la  tex- 
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ture  que  la  prclîîon  continue 
-donne  aux  parties  du  métal.  Si  le 
choc  rend  les  métaux  caflants , 
c’eft  principalement  parcequ'il 
déplace  les  parties,  6c  qu’il  leur 
donne  des  figures  difFé rentes  6c 
peu  régulières.  Le  laminage  ne 
nuit  point  à  la  malléabilité  du 
-plomb,  parccqu’en  donnant  aux 
.parties  une  figure  uniforme  ,  il 
'les  met  dans  Timpuiffance  de  fe 
déplacer.  ^ 

*  On  peut  obje£ler  que  deux  tables  des 
Plombiers  ont  calfé  entre  les  cylindres.  L’Au¬ 
teur  répond,  qu’il  prétend  feulement  que  le 
laminage  ne  détruit  pas  la  malléabilité  ,  6c 
«pn  pas  que  le  lamioage  la-  donne  Si  l’on 
■veut  laminer  un  métal  chargé,  d^rapuretés  , 
pu  dépouillé  des  matières  joléagineufes  qui 
Jioient  Tes  parties  ,  il  ne  pourra  foutenir  cette 
opération.  Les  tables  des  Plombiers  call'eront 
ordinairement  au  laminoir  ,  pareequ’avides  de 
gagner  les  quatre  pour  cent  qu’on  leur  accorde 
de  déchet ,  ils  ne  fe  mettent  point  en  peine  de 
purifier  leur  plomb,,  6c  pareeque  forcés  de 
donner  a-u  métal  en  fufion  plus  ,  de  chaleur 
qu’on  n’en  donne  à  la  Manufaélure,  ils  ne 
peuvent  jamais  faire  des  tables  de  la'  meme 
jaalléabilité  que  les  nouvelles  tables. 

De  ces  deux  propofitions  naît  une  nouvelle 

C  V 
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Quelques  partifans  des  Pionne 
biers  font  une  nouvelle  objec¬ 
tion  ,  aufli  peu  fondée  que  la  pré¬ 
cédente.  Ils  foutiennent  que  le 
nouveau  plomb  ne  peut  réfifter 
à  l’ardeur  du  (olcil.  Pour  les  en 
croire,  il  faudroit ignorer  que  le 
plomb  des  vitres  eft  un  plomb 
laminé,  qu après  mie  longue 
fuite  d’années  on  s’apperçoit  à 
peine  qu’il  ait  foufFcrt  quelque 
altération.  D’ailleurs  ils  établif- 
fent  pour  principe  que  le  nou- 

réflexion  en  faveur  du  laminoir.  Les  proprié^ 
taires  de  cette  machine  ont  intérêc  d’employer 
le  meilleur  plomb.  Donc  le  Public  eft  plus  sût 
avec  eux  qm’avec  les  Plombiers  ,  d’avoir  de 
bonne  marchaiïdi  fe. 

On  inftfte,  en  dilanf  que-dans  les  laminoirs- 
de  Hambourg  on  fait  fonvsnt-  chauffer  les  ta¬ 
bles  de  cuivre  ,  afin  quelles  ne  caffenr  pointi 
Trois 'réponfes.  i®.  Peut  être  ces  tables  nO^ 
calîèroient  elles  point  fans  cette  précaution, 

De  ce  qu’un  accident  arriveroit  au  cuivre,  què 
eft  un  métal  aigre ,  omn’eft  pas  en  droit  de  con^î 
duce  I  que  le  même  accident  arri^véroit  ait 
plomb  ,  qui  eift  un  meta!  doux.  ‘5°.-  C’eft-ûa 
isthQi  de  toutes  les  perfortnes  qui  ont  vifîté  1» 
Manufaélure  ,  qu’on  n’y  fait  jamais  chauiïcjf’ 
les  tables  pendant  le  laminage^ 
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veau  plomb  n*eft  compofé  que 
de  feuilles  abfolument  disjointes, 

&  nous  avons  montré  la  faufTeté 

‘  • 

de  cette  fuppoficion/ 

Le  temps  ne  me  permet  pas  de 
rapporter  tous  les  raifonnements 
des  adverfaires  de  la  Manufac¬ 
ture.,  Ils  font  furpris  que  M.  Col¬ 
bert  n’ait  pas  introduit  en  France 
le  laminage,  long-temps  avant 
qu’on  ait  inventé  la  manière  de 
laminer.  Selon  eux,  le  plomb  ne. 
i  peut  être  laminé,  tandis  que  tous 
les  jours  on  lamine  le  fer, 
qu’avec  des  barres  de  ce  métal  , 

âui  fouvent  ont  quatre  pouces: 

e  diamètre,  on  fait  des  fils  prel- 
que  imperceptibles^ 

Réfuter  les  autres  objeétions 
qu’on  a  faites  contre  l’établifle- 
ment  du  laminoir,  ceferoit  abu- 
fef  de  la  patience  de  Son  Altes¬ 
se  SiaiNissi  me.  .  ; 


À*'*- 


RAPPORT 


De MeJJieurs  les  Commïff aires  nommés 
parla  Société  des  Arts  pour  V  examen 
du  Mémoire  précédent. 

N  ou  s  fotifîignés,  ComminTaires  nom¬ 
més  par  délibération  de  la  Sociécé  des 
Arts  ,  dn  1 1  Mars  17^^  pour  exami¬ 
ner  lin  Mémoire  lu  dans  1  Alfemblée 
du  meme  ioiir  parM. Rémond  de  Sainte- 
Aibine,  lequel  délirant  de  faire  impri- 
rperce  Mémoire  au  nom  &  en  qualité 
d’Alîbclé  en  a  demandé  la  permiiîion., 
pour  fe  conformera  l’Article  XXXV 
du  Réglement ,  avons  lu  ledit  Mémoire 
contenant  la  defcription  d’une  nouvelle 
machine  à  laminer  le  plomb  ,  &  un 
détail  des  avantages  du  pK>(nb  laminé 
par  cètte  machine,  fur  le  plomb  jette 
umplement  en  tables  a  la  maniéré  or¬ 
dinaire.  Comme  la  plupart  des  faits 
•  rapportés  par  M.  Rémond  fe  trouvent, 
contraires  à  tout  ce  qui  eft  dit  dans 
un  ouvrage  anonyme ,  répandu  dans 


le  Public  fous  le  titre  à'Obfervatioru 
fur  U  plomb  laminé  ^  nous  avons  juge 
qu’il  étoit  néceflaire  de  nous  tranf- 
porter  à  la  Manufacture  ,  pour  nous 
alTurer  par  nous*mèmes  des  effets  ôc  de 
rutilitéde  ladite  machine.  Ce  qu’ayant 
fait ,  il  nous  a  paru  que  la  machine  , 
conforme  à  la  defcription  donnée  par 
M.  Rémond,  exécute  fes  opérations 
avec  beaucoup  de  perfection  ;  que  les 
tables  qui  en  forrent ,  fon  égales 
dans  toute  leur  épaiffeur  \  qu’elles  font 
plus  flexibles  6c  plus  malléables,,  6c  ne 
font  pas  plus  fiijertes  aux  foufflures  6c 
ventofltés ,  que  les  tables  ordinaires  y 
que  d  ailleurs  ces  foufllures  6c  vento¬ 
fltés  font  d’une  conféquence  bien  moins 
dangereufe  dans  les  premières ,  que 
dans  les  fécondés;  qu’enfin les  tables 
laminées  font  â  tous  égards  fujpérieures 
à  celles  dont  ,on  seft  fervi  jufqu’â  pré- 
fent  en  France. 

Nous  avons  jugé  en  particulier,  que 
l’efpece  de  lamellage  que  M.  Rémond 
reconnoît  dans  le  plomb  laminé  ,  loin 
d’être  un  inconvénient,,  efl  au  contraire 
un  avantage.  Ce  que  nous  penfons  fur 
cette  matière,  a  été  confirmé  par  les 


Meflîeursles 
Commiflaires 
avant  de  don¬ 
ner  leur  rap¬ 
port,  a  voient 
écrit  à  Lon¬ 
dres  ,  pour 
demander  un 
détail  de  tout 
ce  qui  regar¬ 
de  le  lamina¬ 
ge,  &  fon  uti- 
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écIaircifTements  que  nous  avons  reçus 
de  Londres  fur  fiifage  général  qu’on  y 
faic  depuis  long  temps  du  plomb  lami-^ 
né.  Nous  avons  cru  en  conféquence  , 
que  l’impreflion  dudit  Mémoire  ner 
pouvoir  être  qu’utile  à  la  perfeétion  des 
Arts,  qui  font  l’objet  de  la  Société* 
E  n  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  le  pré- 
fenc  Certificat.  Fait  à  Paris  le  quatorze 
Avril  mil  fept  cent  trente-un. 


Signé ,  Aubert, Renard  dit' 
Tasta  ,  l’Abbé  de  Gua, 

C.  Habert. 

) 


\APPORT  des  memes  Commiffalres  ^ 
pour  donner  leur  avis  fur  la  demande 
que  les  Entrepreneurs  de  la  Manufac-^ 
ture  ont  faite  a  la  Société  des  Arts 
par  une  Lettre  datée  du  18  Avril 
1751. 


O  U  s  fbufîîgnés ,  qui  avions  été 
ommés  Commiflaires  par  Délibéra- 
on  du  1 1  Mars  1731,  pour  examiner 
Mémoire  de  M.  Rémond  de  Sainte- 
Ibine,  ayant  été  nommés  de  nouveau^ 
1 8  Avril  5  pour  donner  notre  avis  fur 
demande  que  Meilleurs  les  Entrepre- 
Hirs  de  la  Manufaéture  pour  le  lami- 
ige  du  plomb  ont  faite  à  la  Compagnie 
r  leur  lettre  datée  du  meme  jour  , 
yons  que  la  Compagnie  ne  peut  re- 
fer  des  marques  publiques  de  fou  ap- 
bation  à  rétabliflementdu  laminoir, 
us  confirmons  en  conféquence  tour 
que  nous  avons  dit  dans  notre  pré¬ 
entrapport  à  l’avantage  de  cette  ma*- 
jne  ,  &  des  tables  quren  fortent. 

En  foi  de  ce  que  delTus  ^  nous-  avons»' 
né  le  préfent  certificat. 

Fait  à  Paris  ce  2  2  Avril  1731.  Signé 
NARD  DU  TasTA  ,  C.  HaBERT  , 
lîBi-DE  Gü'A  ,  Aubert. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES' 
de  la  Société  des  Arts. 

Du  11  Avril  1731. 

C  E  jour ,  M.  Rémond  de  Sainte-Al 
bine  a  lu  pour  la  fécondé  fois  fon  Méj 
moire  fur  le  plomb  laminé.  Il  a  enfuin: 
fait  la  leéture  de  tous  les  certificat 
qui  y  font  énonces',  du  premier rappor 
des  CommifTaires  nommés  pour  Texa 
men  de  ce  Mémoire  \  de  la  réponfe  d-i 
M.  le  Comte  de  Broglie  à  M.  le  Dul 
d’Antin  ;  de  la  lettre  écrite  à  la  Sociét'J 
par  les  Entrepreneurs  de  la  Manufacl 
ture  du  plomb  laminé ,  pour  lui  deman 
der  fon  fuffrage  &  fon  approbation  j  & 
enfin  du  fécond  rapport  des  Commif 
faites  ,  contenant  leur  avis  fur  la  lettr 
la  demande  des  Entrepreneurs.  S.  A 
S.  Monseigneur  LECoMTt-  deE  lei^ 
MONT  5  qui  ayant  voulu  s’inftruire  pa 
lui  même  des  opérations  de  la  machine 
&  des  qualités  du  plomb  qui  y  e(l  lami 
né  ,  s  étoit  tranfporté  pour  cela  deu 
fois  a  la  Manufacture  ,  où  il  avoir  fai 
laminer  en  fa  préfence  plufieurs  table 
de  plomb  de  différentes  épaiffeurs, 
fait  l’honneur  à  la  Compagnie  de  vovi 


i 

} 
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ôir  qiiefon  fuffrage  fût  joint  aux  fuffra- 
yQS  de  la  Société.  Sur  quoi  M.  le  Di- 
edeur  ayant  recueilli  les  voix  ,  d"a- 
)ord  de  S.  A.  S.  enfuite  de  M.  l’Abbé 
"ranchini  \  de  M.  le  Comte  de  Pach¬ 
as  de  M.  le  Prince  de  Grimberghen  , 
le  M.  le  Chevalier  de  Béthune  ,  &c  de 
Vl.  le  Comte  de  Morville  ,  Alïociés 
ionoraires ,  ôc  enfin  de  tous  les  AlTb- 
iés  alîidus  de  libres ,  qui  compofoient 
Aiïbmblée  ;  il  a  été  arrêté  unanime- 
lent  que  la  lettre  écrite  à  la  Société 
arles  Entrepreneurs  de  laManufadu- 
e,  feroit  inférée  par  le  Secrétaire  dans 
es  Regiftres  de  la  Société  ,  qu  il  étoic 
rès  cenvenable  à  la  Société  Sc  ài’Au- 
eurdu  Mémoire, qu’il  le  donnât  au  Pâ¬ 
lie  fous  fon  nom ,  &  fous  la  qualité 
’AlEocié  de  la  Société  des  Arts  ;  qu’il’ 
e  paroifloit  plus  aucun  obftacle  qui 
ût  arrêter  ou  fufpendre  le  jugement 
e  la  Société  par  rapport  à  l’approbation 
ni  lui  eft  demandée  par  les  Entrepre- 
eurs  de  cette  nouvelle  Manufacture  j 
iiifque  d’un  coté  tous  les  laits  énoncés 
ans  le  Mémoire  de  M. Rémond,  ie 

*  Il  étoit  pour  lors  Envoyé  du  Grand  Duc 
e  Tofeane  auprès  du  Roi. 

*  Seigneur  du  Royaume  de  Bohême. 


trouvent  aujourd’hui  vérifiés  non  feule* 
ment  par  le  rapport  des  Coiiimifi'aires 
nommés  par  la  Société  ,  mais  encore 
par  l’examen  de  S.  A.  S.  que  d  ur 
autre  côté  les  certificats  des' ouvrier! 
qui  ont  employé  de  ce  plomb ,  les  attef- 
tâtions  envoyées  de  la  ville  de  Londres 
la  réponfe  de  M.  le  Comte  de  Broglie 
à  M.  le  Duc  d’Antin ,  &  enfin  le  certi¬ 
ficat  de  l’Académie  des  Sciences ,  qu 
feul  en  ces  matières  doit  faire  un  pré¬ 
jugé  décifif ,  ne  permettent  plus  d« 
douter  de  la  bonté  du  plomb  laminé  . 
&  de  fa  fupériorité  à  tous  égards  fur  le 
plomb  coulé  fur  fable  ,  &  font  juger  r 
la  Société,  que,  quoique  cette  Manu- 
facture  ait  efiuyé  quelques  contra 
diétions  dans  fes  commencements  (  ce 
qu’éprouvent  routes  les  nouvelles  in 
ventions ,  quelque  utiles  qu’elles  puif 
fent  être  ) ,  cependant ,  avec  le  temp:j 
ôc  l’expérience ,  le  Public  feconvaincrq 
par  lui-même  de  l’utilité  Sc  des  avanta*' 
ges  de  cette  nouvelle  Fabrique . 


Nous,  foufiîgné  ,  Secrétaire  de  U 
Société  des  Arts  ,  certifions  que  l’Ex¬ 
trait  ci-delTus  a  été  tiré  des  Regiftre! 
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es  Deliberations  de  la  Société ,  &  quiî 
ft  en  tout  conforme  à  fon  original. 

Donné  à  Paris  ce  30  Avril  1751. 
Vigné  ^  Hinault  5  Secrétaire.  Vif  a  y 
.A  CoNDAMiNE  * ,  Diredeur.  % 


EXTRAÎT  DES  REGISTRES 
de  V Académie  des  Sciences, 

Du  19  Janvier  1730. 

VIhssx  E  U  R  s  d’Ons-en  Bray  ,  de 
deyran ,  &  Geoffroy  le  Cadet ,  qui 
voient  été  nommés  pour  examiner 
leux  Machines  venues  d’Angleterre  , 
bnt  le  Parlement,  par  fon  Arrêt  du 
>remier  Décembre  1729  ,  a  voulu 
voir  l’avis  de  la  Compagnie  3  la  pre- 
fiiere  fervant  à  laminer  des  tables  de 
>lomb  à  telle  épaiffeur  qu’on  voudra  ; 
a  fécondé  »  pour  mouler  des  tuyaux  de 
outes  fortes  de  diamètres  Ôc  lon¬ 
gueurs  3  en  ayant  fait  leur  Rapport  ,  la 
[Compagnie  a  jugé  que  la  première , 
jui  eft  femblable  â  celles  dont  on  fe 
!ert  à  Hambourg  pour  laminer  le  cuivre^ 

^  M.  De  la  Condamine ,  de  l’Académic: 
Royale  des  Sciences» 


a  encore  cette  utilité,  que,  quoîqu’ellf 
aille  toujours  du  même  feus ,  on  y  peu 
cependant  faire  pafTer  &  repaffer  le 
tabl'es  de  plomb  entre  deux  cylindres 
fans  perdre  de  temps  ,  &  que  par  h 
moyen  d’un  régulateur  fimple  ,  &c  qu 
eft  ingénieufement  imaginé  ,  on  peu] 
déterminer  précifcment  l’épameu 
qu’on  veut  donner  aux  tables  de  plomb 
que  cette  Machine  a  l’avantage  de  ren 
dre  les  cables  égales  d'épailïeur  dan! 
toute  leur  longueur  6e  largeur  j  que  ce: 
tables  forcent  d’entre  les  cylindres  roui 
écrouies  fans  vents  nifoufïîures ,  &  que 
par  coniequenr  on  pourra  s’en  ferviij 
très  utilement  a  couvrir  des  Eglifes 
des  terrafîes,  &  a  conlhuire  des  rcfsr-l 
voirs  6c  des  baflins  j  que  les  objec-i 
rions  des  Maîtres  Plombiers  contre  fii-i 
fage  de  cette  Machine  ,  ne  (ont  poiiul 
fuffifantes  ,  puifqii’indépendammeni 
de  r  examen  qui  a  été  fait  des  tables  de| 
plomb  qu’elle  a  laminées  ,  on  fait  que 
l’iifage  journalier  de  cette  Machine  eh 
Angleterre  eh  d’une  grande  utilité. 

Qu’a  l’égard  de  la  leconde  Machine 
qui  fert  d  mouler  les  tuyaux  de  plomb, 
quoiqu’elle  ne  foitpas  abfolument  non» 
velie:,  elle  a  pourtant  cet  avantage  fur 
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îlle  dont  les  Plombiers  fe  fervent,  que 
r/ noyaux  étant  brifés  en  trois  félon 
jute  fa  longueur ,  on  peut  par  fon 
lOyen  fondre  ôc  former  des  tuyaux 
un  pied  &  de  dix-huit  pouces  de  dia- 
erre ,  avec  la  même  facilité  que  de 
tits  tuyaux  ,  ce  que  les  Plombiers  ne 
uvent  faire  avec  leur  noyau  d’une 
ulepiece. 

Qu’ainlî  TétablilTement  de  ces  deux 
achines  dans  le  Royaume  peut  être 
fs  avantageux  au  Public,  &  qu’il 
il  point  onéreux  aux  Plombiers. 

Fait  ce  19  Janvier  1730.  Signe, 
NTENELLE.  Secrétaire. 


fl 


EXTRAIT  DES  REGISTRE^ 
de  V  Académie  T  Architecture* 

Du 7  Mai  1751. 

E  l’ordre  de  'Monfeigneut  le  Di 
d’Antin ,  Pair  de  France ,  Chevalii 
des  Ordres  du  Roi,  Diredeur  Génc 
ral  des  Bâtiments,  Jardins,  Arts  ♦ 
Manufadures  de  Sa  Majeflié  ,  Nou<' 
Robert  de  Cofte  ,  premier  Achite^ 
du  Roi,  &  nous  Intendants  ôc  Contri 
leurs  Généraux  defdits  Bâtiments,  no 
fpmmes  tranfportés  conjointement  av 
Meflieurs  les  Architedes  de  l’Académ 
Royale  d’Architedure  â  la  ManuFa 
ture  des  plombs  laminés,  fifefauxbou 
Saint  Antoine  ,  où  étant  avec  trois  Fo 
tainiers  du  Roi  que  nous  avons  app( 
lés  ,  avons  obfervé  la  maniéré  de  fond 
lefdits  plombs,  &  de  les  jetter  en  tabi 
de  fix  pieds  de  long  fur  quatre  pie 
huit  pouces  de  largeur,  &  de  feize 
dix-huit  lignes  d’épailTeur  ,  lefqueli 
font  portées  par  une  machine  fur  la  t 
ble  du  laminoir ,  pour  être  palTées  fc 
les  cylindres ,  qui  ont  leur  mouveme 
par 
qui 

t 

I 
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un  moulin  â  pluneurs  chevaux  , 
rendent  lefdites  tables  de  l’épailTc 
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u’ondefire,  depuis  trois  Sc  deux  lignes 
epaifTeur  jurqu’à  demi-ligne  ,  & 
loins  fi  befoin  eft  ;  &  après  avoir  mù- 
îment  &  profondément  examiné  ladite 
ibricarion  ,  avons  trouvé  que  iefdites 
tbles  de  plomb  de  différentes  épaif- 
:urs  ,  en  fortant  du  laminoir  ,  font 
une  égalité  parfaite ,  unies ,  &  bien 
nnpaébes  j  &  après  avoir  pris  l’avis  de 
Académie  des  trois  Fontainiers  ^ 
•us  d’un  fenriment  unanime  ont  dé^ 
aré  que  lefdits  plombs  feroient  d’un 
n  ufage  pour  les  Bâtiments  ,  pour  les 
tages  ,  noues  ,  noquets ,  bavettes  , 
vêtements  de  lucarnes  ,  chameaux  , 
fervoirs  5  terrafies,  &  généralement 
ur  tous  les  ouvrages  de  plomberie  , 
as  excepter  même  des  morceaux  de 
mb  que  nous  avons  vu  fouder  en 
tre  préfence  ,  &  qui  nous  ont  paru 
"aitement  bien  foudés.  Il  a  été  re- 
nnu  aulîi  qu’il  y  entroit  bien  moins 
foudure  que  dans  les  pombs  ordi- 
ires  ,  &  que  l’ouvrage  en  étoit  bon 
folide  ,  éc  de  moindre  dépenfe. 
Toutes  lefqaellês  obfervations  ayant 
faites ,  nous  en  avons  rendu  compte 
Monfeigneur  le  Duc  dAntin,  qui 
atomes  approuvées,  lauf  à  en  juger 


plus  paiticuliérement ,  lorfque  l’expi 
rience  Sc  la  durée  defdits  plombs  fei 
reconnue.  Mais  comme  on  fe  fert  de 
dits  plombs  laminés  en  Angleterre  dt 
puis  vingt  quatre  ans  ,  &c  qu’il  éto 
nécelTaire  d’enconnoître  Tufage,  Mo^ 
feigneur  le  Duc  d’Antin  en  a  écrit 
M.  de  Broglie,  AmbaflTadeur  de  Franc 
dans  ledit  Royaume  ,  avec  un  mémoii 
inftruétif  joint  à  fa  lettre  ,  lequel  a  é 
répondu  très  favorablement  pour  L 
plombs  laminés  ,  comme  étant  en  ufa^ 
depuis  vingt-quatre  ans  dans  tou 
l’Angleterre ,  &  ladite  réponfe  a  été  i 
férée  dans  les  Regiflresde  l’Académie 
Ôc  Monfeigneur  le  Duc  d’Antin  s’ 
tant  tranfporté  dans  ladite  ManuFaéti 
re  ,  a  reconnu  par  lui-même  que 
Rapport  de  la  Compagnie  étoit  jaf 
ôc  véritable.  Fait  ce  7  Mai. 

Signé  J  F  E  L I B I E  N  ,  Secrétait 
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Extrait  du  Procès  Fereal 
des  Fontainiersdu  Roi. 

No„  s  Remy  Denis  ,  Ingénieur  du 
Roi  &  Fontainier  àVerfaillesj  Jean 
Vitry  ,  Fontainier  du  Roi  à  Marly;* 
Julien  Chevillard  ,  Fontainier  du  Roi  à 
Meudon,  nousétanr  iranrportés  par  or¬ 
dre  de  Monfeigiicur  le  Duc  d’Antin  à 
la  Manufaélure  des  plombs  laminés  au 
fauxboLirg  S.  Antoine ,  pour  y  exami¬ 
ner  les  tables  de  cette  Manufacture ,  Sc 
en  faire  notre  rapport ,  fommes  de  l’a¬ 
vis  fui  vaut. 

i  La  méthode  nfitée  a  la  Manufac¬ 
ture  ,  de  jetter  les  tables  en  batardeau 
Ide  même  largeur  que  la  table  ,  nous  a 
paru  la  meilleure  ,  à  caufe  que  les  vafes 
le  plomb  brûlé  fe  féparent  mieux  du 
bon  plomb  par  le  njoyen  du  rable ,  qui 
lejette  dans  les  lingotieres  le  fuperflu 
me  la  table. 

I  Le  laminage  que  l’on  fait  de  la 
llable  entre  deux  cylindres ,  rend  le 
ilomb  d’une  épailTeur  parfaitement  éga- 
lle  remplit  les  pores  ,  1  éc rouit  6c  le 
llend  de  même  nature  que  celui  qui  eft: 
llorgé  fur  la  table  de  liais  avec  la  malLe , 
|k  qui  rend  ce  plomb  très  propre  â  faire 

D 
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^es  réfervoirs ,  baiîins ,  chaîneaux ,  faî¬ 
tages,  noues ,  nouiecs,  bavettes,  no- 
quetSj  oeib-de-boeuf,  lucarnes^  tuyaux 
de.  defçenre ,  ôc  autres  ouvrages  dç 
meme  efpece. 

‘  5^.  Nous  alTurons  que  les  plombs  de 
la  Manufacture,  qui  pourront  être  tour¬ 
nés  en  tuyaux  ,  prendront  bien  la  fou- 
dure,  tant  en  nœuds  qu  en  longueur, 
&  feront  de  bons  tuyaux. 

4®.  Nous  croyons  que  les  tables  de 
la  Manufacture  ne  font  point  exemptes 
des  accidents,  commecallures  Ôc  bour- 
fouftlures,  qui  arrivent  â  toute  efpece  de 
plomb  j  mais  à  tous  égarid^  ces  tables  ! 
nous  'paroilTènt  fupérieures  aux  tables 
ordinaires  Fait  à  Paris  ce  1 1  Février 
1731.  Sig  né  J  Denis,  J  u  i.  i  e  nI 
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RÉPONSE 

toe  M.  le  Coriite 
de  Broglie  à  M. 
le  Duc  d’Anclh. 
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MÉMOIRE 

Envoyé  par  M.  U 
Duc  cC Antïn  à 
M.  le  Comte  de 
Broche  Am-^ 
haÿadeur  dLon- 
dres, 

O.  a  établi  par 
privilège  exclufif 
du  Roi ,  une  Fa¬ 
brique  pour  la¬ 
miner  le  plomb  5  d 
rinftar  &  Fabrique 
d’Angleterre.  Ces 
laminoirs  font  des 
tables  qui  non  feu¬ 
lement  font  plus 
longues  &  plus 
larges  que  celles 
qui  fe  fondent  â 
l’ordinaire  en  ce 
pays  5  mais  encore 
paroilTent  très  pro¬ 
pres  à  tous  les  ou¬ 
vrages  de  plombe¬ 
rie.  Elles  font  aufli 
Dij 


d’une  exaAe  égali¬ 
té  d’épaififeurj  &  la 


matière  parropcra- 


tioii 


du  1: 


aminoir 


jparoïc  avoir  acquis 
plus  de  cornpacité 
Ôc  de  folidité. 

Mais  malgré  tous 
ces  avantages  qu’un 
examen  exaét  a  fait 
connoître  ,  on  ne| 
croit  pas  devoir  a- 
dopter  l’ufâge  de 
ce  plomb  dans  les 
bâtiments  du  Roi, 
par  préférence  a  ce 
lui  fondu  fuivani 
l’ufage  jufqu’â  pré 
fent  pratiqué  er 
France,  avant d’è 
tre  fLiffifammeni 
inftruit  (i  l’expé 
rience  qu’on  en 
en  Angleterre ,  Ô 


un  long  fervice  d 
cette  matière, 
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démentent  poiti 
l’opinion  que  Tin 
peétion  &  i’exa 


*  1^,  Il  y  a  vingt- 
quatre.  ans» 
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2-.  Il  y  a  2000 
ouvriers  à  Lon^ 
dres  y  &  '  environ 
I  oooo  dans  la 
'Graiidc  -  Bretagne 
r Irlande, 

3°.  Les  plombs 
du  pays  de  Galles 
-ô*  de  la  Province 
de  Darhy  J  ont  les 
meilleurs  j  parce-- 
<qu  ils  font  plus  doux, 
,  Il  y  adiver- 
fes  dimenfions  pouf 
Vépaîffeur.  Le  pied 
^quarré  pefe  depuis 
cinq  jufquà  ttéüflï^ 


tnôn  en  donnenr^ 
C’eft  pourquoi  on 
foiihaiteroic  fa-* 
Voir  \ 

-1°.  G^mbien  il  y 
a  sde  tettips  que  I0 
plomb  laminé  eft 
en.uûge  èn  Angle¬ 
terre.  ' 

if.  Combien  il 
y  a  de  laminoirs 
établis  4  Lèndfest 
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3®.  De  quelle  mi¬ 
ne  font  les  plomba 
qui  s’y  laminent. 


4°.Qaenesépaif'. 
feitrs  on  donne  aux 
tables  de  plomb 
fuivanc  les  diife^ 
tents  ouvrages  oit 


^"Quinze  ans  Te  font  écoulés  depuis  la  date 
de  la  réponfe  di  M.Me  Brôgîie.  Aiufî  la  borité 
du  plomb  laminé  eft  ccmftatee  par  une  expé^ 
xience  de  près  de  quarante  ans, 

Diij 


vres.  Oh  emploie  le 
plus  épais  aux  en* 
droits  où  l^onmar*- 
che  le  moyen  pour 
les  gouttières^  &  le 
plus  mince  pour 
couvrir, 

.Ç,Ce  plomb  réjlf- 
te  mieux  ^  le  plomb 
fondu  étant  fujet  à 
des  creux  caufés 
parle  fable, 

6^,  Les  feuilleta¬ 
ges  qui  font  fur  la 
furface  de  ce  plomb  ^ 
îiejorit  rien.  Ils font 
caufés  lorfque  les 
chevaux  qui  tour¬ 
nent  le  mouUn^s^ar- 
réteht  trop  vue, 

7°.  Depuis  que  L on 
fe  fert  de  ce  plomb 
en  Angleterre^  on  a 
trouvé  que  cinq  li¬ 
vres  fai  f  oient  le  me¬ 
me  fervice  que  huit 
livres  fondues  ^  ce 
qui  diminue  d*au- 
tant  la  confo  mma- 
tVon*  M 


on  les  emploie. 


Si  ce  plomb 
réfifte  mieux  aux 
impreflîons  de  l’air, 
que  le  plomb  fini— 
plement  fondu. 

6°.  Si  quelques 
feuilletages,  quife 
trouvent  fur  la  fur- 
face  de  ce  plomb  , 
y  font  préjudicia¬ 
bles,  &  en  altèrent 
la  folidité. 

7°.  Et  enfin  tous 
les  avantages  6c 
défavantages  que 
l’expérience  en  An¬ 
gleterre  doit  avoir 
démontrés,  depuis 
que  ce  plomb  eft 
ufité. 
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Perspective  de  la  Machiee  a  Laminer  le  Plomb  . 


I^lAne/ic  J. 


Profil  de  la  Machine  a  Laminer  le  Plomb  . 
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&ni&  toxiT^ante^,  pour 
elever  tahle<f  ^  Plcrrnh  . 
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PlcincÂe^  «3  . 


Pheceiÿ ,  cjui 
le  P^ulateitr  . 


Pepaie  etûraiyèparPheullund  . 
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APPROBATION. 

J  'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  Mé¬ 
moire  fur  le  laminage  du  plomb  ,  par  M  .  Rémond  ,  & 
j  ai  cru  qu’on  pouvoir  en  permettre  une  nouvelle  édi¬ 
tion.  A  Paris,  ce  14  Mai  i74<^. 

M  A  U  N  OJ  R. 

PRIVILEGE  D  1/  KOI. 

î  J  ouïs,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  & 
de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenants  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil  ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenants  Civils ,  & 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  :  S  a  l  u  t.  Notre 
bien  amé  le  fieur  Rémond  Nous  a  fait  expofer  qu’il  de* 
fireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage 
de  fa  compofîtion  ,  qui  a  pour  titre  ,  Mémoire  fur  Zip 
laminage  du  plomb  ,  s’il  Nous  pîaifoit  lui  accorder  no» 
Lettres  de  Piivilege  pour  ce  nécefîaires  A  ces  Causes  , 
voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant ,  Nous  lui 
avons  permis  Sc  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire 
imprimer  fondit  Ouvrage ,  en  un  ou  plufieurs  volu¬ 
mes  ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  5c  de  le 
faire  vendrtL^c  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pen¬ 
dant  le  temps  de  neuf  années  confécutives  ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  defenfes  à  toutes 
perifonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles 
foieut ,  d’en  introduire  d’imprelEon  étrangère  dans  au¬ 
cun  lieu  de  notre  obéiiîance  i  comme  au  (fi  à  tous  Li¬ 
braires  Imprimeurs,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , 
vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ou¬ 
vrage  ,  ni  d’en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  d’augmentation ,  correûion ,  changement 
ou  autres ,  fans  la  pertuiflGon  exprede  5c  par  écrit  dudir 
fieùrExpolant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à 
pane  de  confifeatiott  des  Exemplaires  contrefaits ,  de 
trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contreve¬ 
nants  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l’Hotel-Dieu  de 
Paris ,  &:  l’autre  tiers  audit  fieur  Expofant ,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui;  5C  de  cous  dépens  ^  dommages  Si 


r  ,  tt'"  ^  .  \^  -  ’.v  -  '*  ' 

t  T  jJ  -■  i  V  '  ♦  **  t ’•■  •**  \* 

*  't  V  .'.  ^  .  ;  i-.C' 

-•.'P*  sV-'ï';  ♦i-:'  s'  T>  !■.  .*  t  vliKt.  V.i  }ÿ>  n 

•:^î>cA  \  '  ;  :  S.  .Mi  = 

^  ,*  îi?'..'.*  *T.  îfT.' \ i.  ?t 

^  1  i- r^'4*  V  i>  :w4* 


il 


•  .  -  I 

''i 


>.  * 


t 


■S' 


i 


4 


A. 


^  (  .  ■ 


i 


» 


( 


-‘ir  n 


